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REMARQUE. 



U- format de crt opuscule cm on peu plu* grand. parroqn'll a fallu l'aproprier » H reproduction de* texte* .le* toux pmani' rr* 
lettres i>B£o ]«r pa*e ci ligne pur ligue. Pour compléter un volume, nous nou.-. prop mile publier plus lard un -c^ur.il livre coii- 
tenant : 

t. D I a traduction en français de ce* deux lettre.*. 

2.® L'tloge de Vespucci |>ar Cauovai (en italien), *nn* les note ' 

a® Quelniies extraira do Baodini, do HumboWl. de Soiitarem. de Bamw Arana (üa CUill). et d'autres écrivains do bonne foi do 
nos Jour*. 

i.° ï'ne leur»' en njielals r-orite »t« Floreneo le » juin Wt, et publiée .Lin- le XativnaX lulrlligenctr de Washington du lit Juillet 
de la UK ni" année, ou ne trouve une appr> onium du notre csptir»liuO du premier voyage. 

V 5 Q»ieli|iies pages (en allemand) du livre do Jlr. PobcUet sur rj<* de» DicunttrUt, c« on ait lcl« du .ttwfand, uilnn ro 32. do « 
août WM. 

<!.' ta* document* («t espagnol) sur leu récoupcn-e» in-uftiv «a à Aui' Kro Vnpuccl depuis 1501 Juwju'4 *a mort eu lbll 

T. a Enfin tous les .irticlo» crllMiue* plu* Itniior ‘ni n-nt »‘ir relie publication. 
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INTRODUCTION. 



Il est un fait de nos jours bien avéré que le vénitien Jean Ca- 
botto attérit au continent américain le 24 juin 1497, et par con- 
séquent plus d’un an avant l’amiral Colomb, qui ne vit la terre 
ferme que le 1" août 1498. 

Grâce à la découverte du navigateur vénitien, les panégyristes 
aveuglés du grand génois sont devenus plus tolérants et moins 
intéressés h nier au malheureux florentin Amerigo Vespucci ’ rare 
“exemple d’une flétrissure morale croissant avec l’illustration du 
nom," le voyage qu’il assure avoir fait la même année de 1197. 

D’un autre côté, on a réussi à prouver que la première idée de 
donner au nouveau continent le nom A’ Amérique, ne fut indiquée * 
qu’en 1507, et cela à Saint-Dié (Vosges), dans un livre intitulé Pos- 
mographiœ Introductio, où l’allemand Martin Waldzeemüller, sous 
le pseudonyme de Hylacomylus, inséra une défectueuse traduction 
latine de la lettre du navigateur florentin, rendant compte en 1504, 
de quatre voyages qu’il avait faits au même continent. Et tout 
porte à croire que ce navigateur, alors très occupé au service d’Es- 
pagne, a été tout-à-fait étranger à la publication de ce livre, ainsi 
qu’a toutes les autres éditions contemporaines de la même lettre 
et d’une autre écrite par lui antérieurement. Nous verrons 
(pages 9, 10, 28, 30 et 31) comment ces deux lettres se répandi- 
rent alors en Europe, en trois ou quatre langues différentes, par 
milliers d’exemplaires sortis des typographies d’Italie, de France 
et surtout de l’Allemagne, typographies sur lesquelles il est impos- 
sible d’admettre qu’un seul homme eût pu exercer de l’influence, 
même en le supposant très puissant. 



* Voir le fac-similé de sa signature (page 68). On l’appelait de son temps en Espagne et on 
rappelé encore à Florence, Amerigo et non pas Amérigo. De là vient, <|uant à nous, que, sans 
qu’il fut trop remarqué, on le nommait aussi Morigo (page 105). Le nom de famille on le pro- 
nonçait aussi en Espagne à l’italienne. Colon écrit môme Vexpueki. Nous écrivons encore souvent 
Amène Vexpiue, mais il serait à désirer que le véritable nom fut universellement préféré. 

1 Nous niions reproduire ici les termes dans lesquels l’indication fut fuite. Ils se trouvent dans 
le neuvième chapitre, ù la page 15 verso (feuille Cm verso) du livre, dans sa première édition de 
150". Après avoir traité des trois première* parties de lu Terre, l’auteur njonte qu’il ne voyait 
de motifs pour ne pas donner ù la quatrième partie nouvelle le nom d'Amérique, d’après celui de 
son inventeur Amerigo Vespucci, quand PEuro|>e et l’Asie avaient reçu lenrs noms de deux femmes. 
["<£* alia quaria parsjjer Americum Vexputium ( xi in sequentibus audieiur) inuenia est— quant 
non video cur qui x iure vetet ait Amena t inumtore xagacis ingenii viro Amerigen quasi Ame- 
net terrain, t>iue Americam dicendam: cum <(■ Ettropa <t Asia a mulieribus sua sortila sint 
nvmina ” ] 
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Mais co qui, plus que ces deux faits, a contribué à attirer un 
peu d'indulgence sur le navigateur florentin, c'est la certitude ob- 
tenue que, loin d’avoir été le rival ou l’ennemi de Colomb, il lui a 
été, au contraire, tout dévoué. C’est l’amiral lui-méme qui nous 
l’affirme dans une lettre (dont l’original existe encore) adressée à 
son (ils Don Diego, le 5 février 1505, c’est à dire l’aimée qui a 
précédé sa mort. 

Voici cette lettre : 

“ Mon cher fils : Diego Mentiez est parti d’ici lundi trois de ce 
“ mois. Depuis son départ, j’ai parlé h Aiuerigo Vespuchi, qui se 
“ rend à la cour, où il est appelé pour être consulté sur des ma- 
nières relatives à la navigation. Il a toujours eu le désir de 
“ m’être agréable : c'est tout-h-fait un homme de bien ; la fortune 
“ lui a été contraire, comme à beaucoup d'autres. Scs travaux no 
“ lui ont pas profité comme il avait droit de s'y attendre. Il paît 
“ bien disposé pour moi, avec le vif désir de faire en ma faveur 
“ tout ce qu’il pourra et tout ce qui dépendra de lui. Je ne peux 
“d’ici lui marquer en quoi il pourra m’être utile, ne sachant pas 
“ ce que l’on lui veut là-bas. 11 y va dans la résolution de faire 
“ pour moi tout ce qui lui sera possible de faire. Tu verras en quoi 
“ il pourra être employé ; tu l’occuperas, et il parlera et mettra 
“ tout en œuvre; bien entendu cela secrètement,” etc. ' 

Et cependant, malgré cette lettre de recommandation de Co- 
lomb et les circonstances avantageuses dont nous avons fait men- 
tion. et malgré les favorables témoignages de Sébastien Cabotto et 
de Pierre Martyr d’Anghicra, que nous citerons plus loin, la mé- 
moire du navigateur florentin n’est pas encore réhabilitée. 

Du moment qu’il s’agit de connaître l’homme par ses ouvrages 
mêmes, on entre dans le chaos, et le doute vous saisit de tous 
côtés. A défaut d’éditions fidèles du petit nombre d’écrits (déjà 
eux-mêmes fort incomplets) qui restent de Vespucci, on tombe for- 
cément dans les mains de ses commentateurs, qui ne sont pas tou- 
jours exempts de certaines préventions, et qui en tout cas, pour 
prouver leurs assertions, renvoient le lecteur à des opuscules ex- 
trêmement rares et qu’il n’a pas le moyen de consulter, et cela 
après quelques peines passées pour comprendre la signification 
de ces renvois aux textes Valori. Hylacomylus, Quattuor Naviga- 
tiones, Fracantius, Edition Vicentine, Madrignano, Itinerarium Por- 



t May caro fijo : Diego Mentiez pnrtiô tle «qui lunes très de este mes. Despues de partido 
fable coït Amerigo Yespuehi, portador (lesta, el ruai va alla llaniado sobre eosas de navegaciou. 
El siempro tuvo deseo de me hscer placer : es mucho honibre de bien : la l'ortuna le lia «do con- 
traria coiuo d otros muehos : sus trabajos no le lian aprovcchado tanto como la nizon requière. 
El va por mio y en nmclio deseo de hacer eosa que redonde n mi bien, si d sus mu nos esta. Yo 
non se de ncâ en que yo le emponga que à mi «proveche, porque non «5 que sea lo que alla le 
quicrcn. Kl va determinado de hacer |>or mi todo lo à él que iuerc posible. Ved alla en que puede 
nprovoclior, y trabajnd por ello, que él lo hnra todo y tablarâ, y lo pornâ en obra ; y sea todo 
secretaniente porqnn non se haya dél sospeclm. Yo, todo lo que se hnya podido decir qne toque 
à esto, sc lo he dicho, y enformado de la paga que d rai ne ha fecho y se haz. — Esta cnrta aca 
paru el Sr. Adelantado tainbien, porque él vea en tjue puede aprovechnr, y le avise dello. — 
Créa Su Altm que sus navioa faeron en lo mejor de las Indias y mas rico : y bî qneda algo para 
sabi;r mas de lo dicho, y lo satisfarc alla por palabra, porqne es intposible d lo aecir por escrito. 
Nuestro Senor te haya eu su sauta guardia. Fecba en Sevilla à cinco de Febrero. 

Tu padre que te orna mas que d si s. 

& A.& 

x m y 

XPO KKltKNtf. 
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tugalensium, Ruchnraer, Otmar, Hüpfuff, Pier Voglienti, Lettres h, 
Medicis, à Sodcrini, au Roi René, etc., etc. 

Par 1 notre expérience même dans ces études, nous avons re- 
connu que ce serait rendre un grand service au public et à la mé- 
moire du navigateur qu’il désire sans doute bien connaître pour 
être juste envers lui et pour voter consciencieusement dans le 
grand jury qui doit proclamer cette justice, que de réunir dans un 
seul dossier toutes les pièces du proeès, éparses dans ces livres si 
rares, écrits en langues différentes et publiés en plusieurs pays. 

Pour ce qui regarde les ouvrages de Vespucci lui-méme, nous 
en possédons très peu. Nous savons qu’il laissa des observations 
de latitudes et de longitudes ’, des cartes dessinées ou retouchées 
par lui ', et môme ses journaux de voyage ’’, qu'il assure lui-méme 
avoir écrits Mais de tous ces travaux nous ne possédons rien. 
Ce qui nous reste ce sont à peine des lettres, écrites à la hâte à 
deux de ses amis, sans aucune correction littéraire, et que bien 
sûrement il ne pensait pas faire publier. 

Dans la Première Partie de ce livre nous reproduisons fidèle- 
ment, précédées des plus scrupuleuses indications bibliographi- 
ques (qui plus d’une fois dans ces études jeteront beaucoup de 
lumière sur les questions historiques) deux de ces lettres qui ont 
été publiées pendant sa vie et qui furent autorisées au moins par 
son silence. Au texte latin de la première nous avons ajouté, re- 
produit page par page et ligne par ligne, celui en dialecte vénitien 
de la fameuse collection publiée à Vicenza en 1507 ; et de cette 
môme manière nous reproduisons le texte original, en italien bar- 
bare, de la seconde. 

Nous avons remis à une Deuxième Partie trois autres lettres, 
imprimées en Italie, et seulement en italien, plus de deux siècles 
(l’une plus de trois) après la mort de Vespucci. En les reprodui- 

■ Nufio Garcia était d’opinion eti 1515 "que «e fiche dur crédite à Ainerigo, cl ctml fué al 
cabo de S. Aguatin, y touiô nu derrota daxde la Ida de Santiago, que et» al accidente dcl cabo 
Verdc, a! snr-oud-oneste 400 léguas y mas 50 ; y me decia muclta» veees que jtodia nouer el cabo 
en 8°, hodendo vo carias en su cm» ; y despues «le sus dias lo wisnio hc iieclio. Ÿ nunque An- 
drea de Morales diga lo contrario y diga «pie fué (Amerigo) à deecahrir par cl Itey «le Por- 
tugal, no creo yo que si él lo hiciera nialiciotsameute, que él me lo mandara â mi pontr edanào 
en Godilla '* (Navarre te, t. III, p. 320). 

Sébastien Cal Mit disait la même année que " Amerigo era hombre bien experto en las alturas .” 
(Navarre te, t. III, p 310). 

* Pierre Martyr {De Reb. Ocetmicis, Dec. II, lib. x) parle d’nne de ces cartes faites en Por- 
tugal " in quo manum dixitur imposuixse Americus Vesputius Florcntinus, vir in hac arte fie- 
nt us, qui ad Antarticum el ipse auspwiis et dipendio rortugallensium ultra lineam œquinoc- 
lialem jAures gradua adnavtgavü.” 

C’est Jean Vespucci Iai-méme qui l'a assuré : “ E deato toogo esoritura de su mano propia 
(d* Amerigo), cada dia porque derrota iba, é cuantns léguas liaeia.” Cela est confirmé pur ces 
mots de Martyr (Ibid., Dec. III, livre v) : "... . Vcsputius, Americi Vesputii Florentim nepos, 
cui moriens, mari/imam et polarem aiiem reliquit hœreditariam.” 

w Avant son quatrième voyage, dans sa lettre de 1503 5 Lorenzo di Pier Francesco, il dit 
qu’il gardait par devew lui leN journaux de ses deux premiers voyages (tri s anduanis meis 
servo: p. 25), et que le routier du troisième voyage était encore dans les mains du Roi Don Ma- 
nuel. Après son retour du quatrième voyage, il assure dans sa grande lettre adressée en 1504 à 
Sodcrini, avoir écrit, sur ses quattre voyages, un livre auquel il avait donné lo titre Les Quatre 
Journées ( “Tutto ho redutto in un volume in stilo di geografia, e le intitulo Le Quattro Gior- 
note : p. 45) ”, et il ajoute encore : “ Iss Quatre Journées où je fais mention de tout ce que 

j'ai vu ce que je n’ai pas encore pnbiié, (quoique l'on m'eugage à le faire) parce que je auia si 

peu content” etc. (Voir page 41). 
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sant fidèlement, telles qn'elles ont été publiées, nous les ferons 
précéder de quelques réflexions sur leur autenticité. 

Nous réservons pour une Trnitnbme Partir, l’analyse critique de 
la vie de Vespucci, surtout dans le cours de ses voyages; et, pour 
la meilleure intelligence de ceux-ci, nous y ajouterons une carte qui 
désigne les routes, selon les données encore vagues que nous pos- 
sédons aujourd'hui. 

En énonçant nos idées, nous n’avons contrarié ou combattu 
celles des autres, que quand cela nous a pas paru essentiel. Par 
honneur pour la critique littéraire, comme par respect et estime 
pour nous-mêmes, nous nous garderons autant que possible de 
querelles et de luttes avec certains athlètes trop ingénieux pour se 
laisser battre par les seules armes de la bonne foi et de la raison 

En présence d’une recommandation aussi significative que celle 
du grand Colomb, nous avons cru devoir agir avec autant de bien- 
veillance que de circonspection. En admettant l’honnéteté du na- 
vigateur florentin, il était de notre devoir commencer par bien 
étudier les écrits autorisés par lui, en nous efforçant do les com- 
prendre et d’en expliquer même quelques fautes, d’après les règles 
de la bonne critique et conformément aux plus généreux senti- 
ments du cœur humain, surtout quand ces fautes portent seule- 
ment sur les chiffres 1 ou la ponctuation. Nous avons cru qu’il ne 
serait aucunement possible d’accepter, sur le seul témoignage de 
Vespucci, scs deux voyages au service du Portugal, et, en même 
temps, mettre en doute ies deux autres que dans la même lettre 
écrite en 1504, il dit qu’il avait faits avant au service d’Espagne. 
Nous avons accepté franchement le dilemme: ou bien Vespucci a 
fait réellement ces quatre voyages, depuis 1497 à 1504, ou il faut 
le traiter d’imposteur et de faussaire, et n’ajouter foi à rien de ce 
qu'il nous dit. 

Ce dilemme en engendre un autre. Ou Vespucci a fait ces voya- 
ges, dont la presse s’est occupée dans son temps, même publiant 
ses écrits dans des livres en latin qui se répandaient dans toute 
l’Europe, et sans avoir provoqué la moindre réclamation de la part 
de l’Espagne ni du Portugal, ou l’on outrage, d’une manière aussi 
grave qu’imméritée, la culture de ces deux pays au commence- 
ment du xvi* siècle, et leur point d’honneur ; car c’est affirmer ou 
qu’on n’y lisait pas ces publications, ou que, en les lisant, on n’at- 
tacliait d'importance ni il la gloire ni il la vérité historique. 

Guidé par ces raisonnements, et voué de cœur à étudier cette 



’ . . . . " perduta opéra, dit Napîone, si é il rnginnar eon perso aa, dtt cui attri non ha la sorte 
di potersi far intendere e si fatte controveraie adaltro non riescono, sinon se ad osenrare, non mai 
a far triumfure la Tenta/' 

: “erreurs de chiffres se trouvent dans les lettres de ce temps qui proviennent en 

partie de IVmploie de chiffre» arabes mal figurés et mêlés aux chiffres romains ” (Humboldt, 
Ex. Crit-, II, p. 332). 

. • - - “ Ces erreurs si communes dons les chiffres arabes, employés à la fin du xv* siècle, sc 
retrouvent dans tou.» les journaux de Colon/ (Ibid,, III, p. 353;. 

Dans quelque.» éditions de la traduction latine par Cosoo de la première lettre de Colon, im- 
primée depuis 1493, on la dit même adressée à Raphaël (au lieu de Gabriel) Sanchez, et l’on fait 
partir Colon do Cadix ( Gadibus) au lieu de Palos. — (Sur ces éditions voyez l'opuscule Primera 
Epidola dd Almirante Don Cridâbal Colon etc., Valencia, 1358, iu-4°). 
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importante question d’histoire et de moralité à la fois, nous croyons 
avoir réussi à expliquer les contradictions signalées dans les récits 
dç Vespncci. Et nouer devons ajouter que nous le jugeons aujour- 
d'hui si innocent, qu.'il nous tarde d'entendre prononcer ce solem- 
nel verdict, qui réhabilitera, nous l'espérons, pour toujours un brave 
homme si injustement condamné. Hélas! oui: condamné encore. 

Les paroles d’Avres de Cnzal, de Navarre te et de Santarem, ac- 
cusant il n’y a pas longtemps notre navigateur d'imposture, de 
fausseté ou de mensonge, sont souvent citées : Washington lrviug 
n’a pas hésité h traiter de fabrication, de pure invention (voir page 
94) le récit du premier voyage : et Humboldt lui-même, l’honorable 
défenseur du bon renom de Vespucei, a terminé ses recherches sur 
lui, en déclarant que ce navigateur ignorait avoir découvert un lion- 
ceau continent ’, et en assurant que son premier voyage avait eu 
lieu, non comme il affirme, de 1497 h 1498 et vers le nord du tropi- 
que de Cancer, mais en 1499 et sur les côtes de Venezuela; et il a 
ajouté tout le poids de son autorité, si bien acquise, pour laisser 
dans de véritables ténèbres ce (pii concerne le second voyage, qu’il 
n’hésite pas à mettre en parallèle avec ceux de Pinzon et de Lepe. 

Et tout cela principalement pour avoir ajouté foi h un document 
sur l’authenticité duquel déjà Camus en 1802 avait des doutes (voir 
pages 07 et 68), et que, grâce à un voyage fait exprès à Florence, 
nous avons trouvé être évidemment entaché de tous les symptô- 
mes de fausseté. 

Loin de’ nous la pensée d’oser faire le moindre reproche au 
grand encyclopédiste de ce siècle, dont nous avons tant étudié et 
admiré les écrits, comme nous l’avons prouvé en lui dédiant le 
résultat de nos premières ins/iirationn, pour expliquer ce fameux 
premier voyage (par lui déclaré problématique) comme une véri- 
table exploration primitive, presque méconnue, du golfe du Méxi- 
que et des côtes des États-Unis en 1497-1498. 

Et nous gardons même comme un véritable trésor la réponse 
qu’il daigna nous donner alors, toute écrite de sa main *. En même 



* n Bien qu’il soit oortuin que Colomb et Ainorigo Vespacri sont morts avec la persuasion 
(l'avoir seulement touché à une partie «le l’Asie Orientale.” — (Connut*, vol. Il, p, 2 92 «le la tra- 
duction pur Cbarlss Gulu.-ki, Paris, 1855 : Handioldt y cite ton Ex. Crû., vol. V, p. 188*186). 
Le lecteur trouver» dans ce livre (page 118) les preuves du contraire, quant à Vespncci. 

1 De l'autogruplie on a tiré & RioJaneiro, en 1860 (duns la lithographie de Renslnirg), un 
fac-similé pour la Revirta de Flmstitulo UûUorico, mais nous iguorous s’il y a été publié. 

Voici cette réponse : 

“ Monsieur. 

“ J’ai été on ne peut pas plus sensible an bienveillant intérêt que vous avez bien voulu téinoi* 
“ gner & mon Examen Critique de la GétMjrafthie du XV* nède. Votts avez répondu avec une 
“ noble modération aax objections qui vous avaient été faites. (Humboldt fait allusion » mon 
“ travail Examen «te., réponse ù une critique de Mr. d'Avezac.) Je m'empresse de vous offrir 
“ l'hommage de ma vive r««counaLssance. Voas êtes parvenu à jeter de la lumière sur des pro- 
“ bleuies |>eu éclaircis jusqu’ ici. 

“ Les trois notes de Colomb dont vous aviez déjà parlé dans votre savante Histoire Générale 
“ du Itréinl, m’ont beaucoup iutérc-«sé (p. 16), de même «pic le parti que vous avez tins du docu- 
“ ment fourni par Mr. ltanke (p. 29) ; mais l’état de ma santé et le peu de loisir qni nus reste 
" pour terminer, à lïige «le 89 ans, les ouvrages dont le public s’occni>e plus que je le désire, tnc 
“ prive du plaisir de m'entretenir avec vous aur des objets qui m’ont occupé autrefois, .le dois 
“ me borner à fixer votre attention. Monsieur, sur l’ouvrage que j'ai publié in-4“ avec Mr. Ghil- 
“ lamy de Nuniberg (sic) Geschichte de* Jtilter* Martin Behain und dur ùHenlen Karten 1853, 
“ et sur Oscar Peshrt Qe*chieJtle de* Zeilalters der Entdeckungen, Stuttgard, chez Cotte, 1858. 
11 Ce savant ouvrage renferme des faite très nouveaux. 
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temps, nous sommes non moins heureux de nous rappeler le grand 
plaisir que, jeune étudiant encore, nous avons éprouvé à l’appa- 
rition du cinquième volume de Y Examen Critique, en y voyant 
appuyée par une si puissante autorité notre chaleureuse défense 
de Vcspucci, écrite depuis l’année précédente ’ dans une note du 
Diario de Pero Lopes. 

Mais nous avions besoin d’indiquer l’état actuel de la question 
pour bien informer les lecteurs. 

Nous devons ajouter que tout en respectant toujours les grandes 
autorités, il n’y a pas longtemps que nous avons été encouragé 1 
à travailler plutôt dans la poursuite de leurs recherches, qu’à nous 
arrêter là où celles-ci avaient été laissées. 

Nous reconnaissons le premier que nous présentons dans ce 
livre un travail de peu de mérite littéraire ; et nous demandons, 
surtout aux lecteurs français, de vouloir bien nous pardonner pour 
ce qu’ils trouveront dans notre langage de peu élégant ou de peu 
correct 

Qu’ils nous accordent néanmoins que nous y avons mis beau- 
coup de patience et tonte notre conscience, guidé par le plus pur 
dévouement pour tout ce qui est grand, juste et vrai. 

Nous devons ajouter que ce petit travail, sauf quelques petites 
interpolations, est fini depuis 1850 ; et qu’il nous a été impossible 
de le faire imprimer avant, en raison du peu de loisir que nous 
laissaient nos fonctions officielles, dans des voyages continuels 
d’abord au Paraguay et sur le littoral du Brésil jusqu’au Paré, 
puis à Venezuela, à Quito, aux Antilles, au Chili, etc., etc. 

Lima, octobre 1864. 



“ Il m'est doux de vous dire en finissant combien je suis heureux de vocs annoncer que votre 
" illustre parent, qui compte jwrmi les plus spirituels littérateurs de l'Allemagne et qui m’honore 
" de son amitié depuis quarante ans, se conserve dans toute la force de son génie et de l'iodé* 
" (tendance de son beau caractère. 

11 Hommage affectueux de haute estime 

11 A Berlin, ce 19 mare 1858." “ A. v. IIcuuoLirr. 

' Note A des llefleories Crilicas, vol. V, n. u des Mem. UUramarinaa de l'Académie Royale 
des Seiencea de Lisbonne. 

• L'habile historien Muîioz (suivi par le capitaine Beeher et par le savant Peschel) avait cm 
que l’actuelle île Wolling (ancienne Guanima ) était la Guanahani ou .San Salvador de Colomb. 
Navarre te préféra un des ilôts Turem. Washington Irving, suivi par Humboldt, indiqua l'ac- 
tuelle Colt (nucicnnc Cigaleo ou San Salvador de quelques cartes) ; et pourtant noua croyons 
avoir assez prouvé que Pile visitée la première par Colomb, n'a été outre que la modeste Maya- 
guana. Or, y serions-nous arrivé avec: le Magûder diril «les Pythagoriciens ? Nous remettons le 
lecteur il notre dissertation La verdadera Guanahani de Colon , publiée avec une nouvelle 
édition critique du Journal ( Diario) de Colomb, (de sou premier voyage), dans le vol. XXVI 
(janvier 1864) des Anales de la Untvemdad de ChUe. Dans cette dissertation nous croyons 
avoir aussi prouvé que Pile Saomefo ou Isabela n’est autre que la Orooked, que la Babeque est 
la Grande Inagua, que la Contepcion est la Ackiing, et enfin que la Fernandina ne peut être 
autre que la Isong (ancienne Funti). Nous y démontrons aussi que le port de Gibânx (Cuba) 
doit avoir été le premier visité par Colomb, et non celai de Nipe, etc. 
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PREMIERE PARTIE. 



LETTRES DE VESPICE 

IMPRIMÉES PLUSIEURS FOIS AYANT SA MORT 
(22 FÉVRIER 1512). 



Pag*». 

$ l. — Première Lettre. Adressée de Lisbonne, en 1503, à son ancien patron 

* LvwfîZcT rit Pter Franv^o itl Mt'ritcî, wtnt' rendant rnmptedu troWrno 

voyage (premier au service du Portugal) ou 1501-1502 . 9 h 26 

S 11. — Seconde Lettre. Adressée, aussi de Lisbonne, le 4 septembre 150-1, evi - 
demment au gonfalonier de Florence Pierre Soderini, sur ce mAmc voya - 
ge, sur l'autre fait après (1503-100-4) «ntcore aii service du Portugal ; et 
sur deux autres exécutés auparavant <1497-1500) aux frais de l'Espagne. 27 à t>4 
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ERRATA DE CETTE PREMIERE PARTIE 



ET QUELQUE* OBSEUVATIOXS ET VAJUA-NTES. 



PREMIERE I.CTTRK. 

Paire 9, ligne mut dernière d» U St «donne • nou* la r.royimn etc -, llocx : noua ne la ctovous pas ele. — p. 1.1, 1 l fl* a<rein tn.nria ; 
— p. 15, L 11* ToniM 1 m éditions dirtenl vu i t'pfimn). unit cVtt une fiiute. Ce fut le 1" (xvtt] que Ira caravelle» jcturcnL le* un 
CIT* pr. • du cap .Von H^tr. — p IS. Il faut lire (tur Ira titres) 1504, Ilot, 1507 (et mro pan 15u3, 1406, 



SKCONl'E LETTRE. 

Tïitx Itaukx. — Paso 8, ligne 6* : ctato; — p. CO, I 21* ; prolutigaoil» , — p SB. L 32* : perdufo; — p 60, 1. 14* . 27* , 30» : pi u- 
dtcaruDo. gramlimlino, laolo; — p. 61, L 8* J SM: — p 63, L U* : fui. Quant aux mois Je Ire I p- 62 I. 38* ), Ira » i p. 41, L 4* j 
et praltfcturim* ( p. 64, L 15* ), au doit ta* suie rpr. ter Jtltr, tanta, prati anima. 



TkZTI Lmx. — Ayant préféré reproduira. dan* le wpl do «•- ouvrage. une cojiis plut Oom-cln que celle* de; éditions d'Hylaco- 
mylitR (.railleur» linpontMin de réimprimer «Ver «et nombiv-iiae* nbnrèv l.iturw), nous allons publier Ira v ur:..ui es plu» importai! 
lus qui résultent do lu caufrotiüuiuu de notre texte av c ce lui ita» meme* . dliljpa. Voici cra 



l'âge 34, colonne t, line S.... 12.... 17 Barâ Fenmbdora. , t M. . — ib . II. 9: Manuelle; — .16. I. 5: liocnae;— . ip. |. u. 

Manuelem — 37, 1, 1 : traetnm; — lb . Ib., 3 : iagrraei ; — Ib . il» . 14 ronmeviiwnl . — 38, I, 10: cuiXura , — II.,, ib . 21 o.n 
sniiguiuei m*; — 3». I. 4; Replu* iiIi'sm; — lb.. II. 1 rftxnuibr, Ucintru; — 40, II, 26: foraflnn ; 41, II, ï>»: vlx dur» ; — 42, II, 
9: Cwtotnnfve; — 43. t, 4 — 16: noetrteraro.... «porveiil-nll . — 44 II, 11. quidam»*; — 45, I, 6 — 15. »u» */. «',. . cl» 
notai ru m ; — ib., II, 29: toi Cuitun , — 46. I, t'J: vcnevimui; — lb.. II. IC quinine- (pr> an/i *u anwnn): — 47. Il, 3. . . . 6. . . . 1«: 

Bt üio*. ... i» phtuwll* mnnuU, — 4M, II, 22. ... 24. *r itIM Di*Ulu; — 56. Il, 1 21 : Intaall.... lune fuitera; — 41, l, 

10 21: lorrain forum ■* populnm ; — 62. Il, 11 lit 17 : les mats rt /criai. , . . mirum . ... ri iprte,. . . man- 
quent; — 64, I, 17....10: fuiniu* <t«i»ii. . . . perll<5k-'v; — lb.. 11,4 16 24: manentibus. . . . e iruin ln-ul»m. . , Quir 4 

quldrm ; — M, I, 6 10 et II, 1.. .. Il: MtuiucU. ... noielum lune délibérai- 1 noquirrt. . . . Manuel'- ; — «l. 1, 17. rua unu 

ad latua; — 62, I. 1 2: In irrita (erreur manifeste) oarigalioar. .. . peropvxurlin; — ib . Il, ll>. ilUm nictltuilinem (mita aumi . 

— 63, 1, 14. . . .22 lu te «ufu.... durit nos. 

Rrmnnjar — Noua devons ajouter ici. 4 d'-fndl d'nne m-*flleure oeearfoo pour le Taire, que dans Ira édition* de Hvlacnmvtnt 
(et probablement dan» le manosent launl. le* nombres oui ébi Indiqué* en chlflrva (romain* principalement) ; «t o'e* 
cela ce qui peut expliquer «MM erreur «le copie ce* remarquables dlflèrrnon» entre le 1er le Italien et le lilm que non* ludl 
quirti» Ip. 39) et celle» que l'on volt v. k 4 la page 49. où. »u Uni «le Xlir ijoiir*) OO « lu xix. Au-- à la page M. le* 70 (txx) lieu 
r>nl ou texte lutin comme xx. Ira 160 périr-; comme 606. Un y lit aussi 13 avril an lieu de 15 (p. OOl, 6 ir| Jour* au lieu de 10 <xj 
(p 61), xxnn Juin »u lieu de 1« (XVIIII. «t mr .tOfctra au lieu de ;t: (xxxvii) |p. tV4 1 Aa*« à la pn/n 35 no dll xx mal au I eu de 
10 (x); 6 1» page 44, 23 au lieu de 2* Ce qui n'est pu» facile S expliquer, ce sont ne* mot» i.ruilb-iirs «uns aucune tvnlalrle lin 
portance), que l'on trouve 6 la tradnruou paire 61, colouuu I: “In quIlnL* V dls>bu», OC k L in inurt iienetravlmus Icticas" , et 
encore moins ecux-cl do la imw* 61, col on no II : “et aucundum ram iidaqam) n»vu>n< lut r Inciter leuri*, *tati«netn qusmdam 
natricull* tuum rofterimua” etc. Ce nont eue mot» qui principalement nous «mt fait croire u» liMi que m port était celdi «le lie 
Bienirn ot mm dans le gidfe de l’aria, comme j«nlia»l<ra Indiquer te» mol* '‘.•nirammo «lemru ne lia intmnla." A U (n^e 62 le» 
mot» rernu Aaritonlrm doivent évidemment avoir rvsull.- de 1» mauvaise lecture du manuwrnt au luiu rtc errnu arirnUm. 



l’âge 36. col no ne I, ligne 30 homlnem; — lb.. 11,9: porta ; — 36, II, 24: «ratium ; — 37, II, avant dernière: new; — 39, II. 6. . . . 30 

a/tls plrrumquo; — 39, I, 4: Persjiexiinti-; — lb, II, 29: TfUunt — to. 1. 13: n pMeium; — lb. II. 17.... 18. ricin in ex;— 

41, I, 5: rom ; — 43, I. 6: Jurenculls; — It, II, 13: morlerr; — 44. 1, IM.. . . 20. ... 23: cuucepcranl autera fre»; — 46, 

|, 2 : enarmluque; — 51, I, 4 6: Milium. . . . nlti; — 52, I, 16: et quemadmolum HUtt pst am ilsr rt qnrmiuim/rlam naw cren- 

lOT: — lb, Ht, IB: nnstn» irratl-e utssmiu . — 64 , i, M. . . . 19 quidam pertlraaque; — lb’. Il, 4 : nom* manrnlthiu , — 56 . I. 

0: ip*f cteulm ; — 65. I, 23: remratv mincit i tunJ ma etrnim illut lanHm expcla remua; — M». I, 17 : campuin. — 61, 1,1 10: 

abusaemoi pnrtiniaal*; — 63, I, 16' l^ui cum non; — sans ruinplrr quelques leurra écliangi-ee, telle* que r et r. u et n. t et i, 

qui produisent de» faute* lr>a fucilea 6 reenntuutm Ce» faute» étaient m* pimluci de I» griudeur des caractères ktül il fallait 
ne servir p,»ur falro entrer 4 chaque |«ge sa corrvepoudaote traduction en latin. 
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LETTRE DE 1503. 



ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE SUR CETTE LETTRE. 



La publication en latin, en 1504, on très 
peu avant, d'une lettre adressée par V espace à 
sou ancien patron Laureut Picr Francesco di 
Medici, en lui rendant compte de son voyage 
anx eûtes du Brésil, depuis mai 1501 à septem- 
bre 1502, fut le premier fait qui fit publiquement 
connaître à l’Europe le nom du navigateur flo- 
rentin. 

La lettre, dans cette traduction latine, ne por- 
te pas de date, mais de son simple contenu on 
reconnaît qne l’original a dû être écrit vers lo 
mois de mars ou avril de 1503; c'est-à-dire 
un on deux mois uvuut le départ de V espace 
pour le voyage suivant (le quatrième), qui eut 
lieu simultanément avec le décès de son pro- 
tecteur, auquel la dite lettre «'-tait adressée. 

L’original italien n'a jamais été publié, et 
probablement il n’existe plus. Dans les édi- 
tions tic la traduction latiue on déclare * qu'elle 
fut faite par le traducteur Jocmdv»; nom 
que l’on croit interpréter Giocondo, et que l’on 
pense devoir être Giuliono di Bartolomeo del 
Giocondo, nommé par Vespuce lui-même, 

L’ou ignore la ville où se fit la première édi- 
tion, et par quel moyen cette lettre, d’uue na- 
ture ton t-à- fait amicale et intime, a passé dans 
le domaine de la presse; puisque les premières 
éditions ont été laites sans nous laisser de ves- 
tiges, ui de l’année, ni du lieu de l’impression. 
Auiourd’hni qu’on la sait évidemment écrite 
de Lisbonne le troisième on quatrième mois de 
1603, l’on est porté à croire qu'avec le temps 
nécessaire pour arriver à sa destination, et celui 
pour exécuter la traduction, la composition et 
l’impression, à nne époque ou tout marchait plus 
lentement qu’à présent, les premières éditions 
n’out pas dû paraîtra avant le commencement 
de 1504. 

En tout cas elles se sont succédées les unes 
anx antres avec très grande rapidité. Nous en 
avons va des éxempiaires des huit suivantes, 
faites jusqu’au mois d'août 1505: 

a) MrxDcs xoves. Quatre feuillets in-4.° ca- 
ractères gothiques: 2** page 41 lignes, 3“ 44 
lignes, 4“ 45 lignes, 8** en blanc. 

b) Quatre feuillets in-folio, caractères égale- 
ment gothiques. 1** page Epislola Æbericy De 
MW mundo. En bas une vignette, à gauche 
un homme barba armé d’arc et de flèches, à 

* "Et Italie* in latlnam llnnun Jocnndoi interprva hano 
«plstolara vertu," Navarre te (voL 111, p. 3«3) *V«t trompe en 
croyant qoe ce Jocuodua avait été la traducteur de l'antre 

lettre (de 1404). 



droite une femme : 2“ page Mundus novus 
Alberieus Vespulius etc., 42 lignes: 3"* page 
46 lignes, 4’**' 48 lignes. 

A la dernière page on voit nnc hémisphère re- 
présentant le Vieux Monde, depuis l’ouest de 
l'Afrique jusqu’à la fin de l’Asie, précédé de ces 
lignes: 

“Habet nonnichil latentes energie précédons 
“Alberidj Epistola Quo circa ca’dide lector bec 
“subsequous tabula a Ftolomeo quide' mente 
“paululu’.alien (Juin expjentia aut reccntior Cos- 
“inographorü «St narratione sup t ius p t inissa facile 
“ undra’s: haud siue causa huic operi è subiecta 

n qiift no' mod ( o Europam A Asiam vcrnui 
“etiam A Africain ip,am secundo’ einseontinentem 
“quosq, se in gradibus longitudinalibas latitudi- 
"nalibus p, temlat haud difliculter absq, tu' di- 
“ versaru' lnêularnm anuotatione ,pter tabule 
"exiguitatem conspicer c licet. : vt non solnm 
“legere sed A coram quiuis vklere posait miran- 
“da A a mundi p 4 ncipio usq' modo omnibus phi- 
“losophis in co’jiert» de! opifitio” 

c) Mundus Novus, Aagsbonrg, 1504, quatre 
feuillets in-4.° par Mogister Joliau Otmar (Bib. 
Granville, 6482.) 

d) Mundus No vu* d., quatre feuillets, ca- 
ractères gothiques. Toutes les pages pleines, 
de 42 lignes chaque page. 

c.) Mundus Novus, cinq feuillets (Granville, 
653 T et 6539.) 

f) Albtricu* Vespuciu* A., édition * de Paris, 
par Jehan Lambert, connue des bibliographes, 
six feuillets in-4 .• (Bib, Impériale de Paris, iu- 
4.o , O, 1373). 

g) Mundus Novus, imprimée par Gilles de 
Gonrmont (donc de Paris), neuf feuillets in-8. 9 
(Voyez le catalogne do Granville p. 765). 

h) “ Be {aie au lien (le De) ora anlariica per 
regt'm Portugallie pridem inventa,” Strasbourg, 
août 1505, cinq feuillets in-4.° per Mathiani 
Büpfvjf (sic au lien de Hùpfuff). 

Cette édition, à peine cité par Humboldt 
(Ex. Crû, t. IV, p. 75) sur l'autorité de Pan- 
zer (Au. Typogr., t. VI, p. 133), doit être con- 
sidérée comme plus importante qne les précéden- 
tes; parccqnc non seulement elle parait avoir 
été éditée par M. Ringman, dont il sera question 

» Cette édition «tait coneWerée commo la première part* que 
CSamn» (n. 122 «t 130) l’avait dédoré* do l'aniwa 1401, co qui 
«uu impowilrte. Steevene, <Uo» mm catalogue (p. T40), lac*ro- 
*Mér* rte laniW-n IMS. 

Quoiqu’il en toit noue la crojroni plu* ancicuoc qu« la plu- 
part dca prt-cvdL'Dtee. 
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l re - PARTIE. — LETTRES DE VESPCCE, PUBLIÉES PENDANT SA VIE. — 1 LETTRE. 



dans V Etude bibliographique s tir la lettre sui- 
vante (papes 30 et 31), mais elle contient à la 
fin cette curieuse déclaration: 

"Et ego Johàne.« Michaelis, Clerigufl Uiber- 
‘ 'gênais diooes’: paillions sacra auctoritatc opos- 
"tolica notariua p 4 us &p, sonaüter fui Rhome in 
"palacio Smi. D. N. Jnlii Pape H, in consiato- 
‘‘rio publiée: dum et q^t, o ru tores rag t Port, 
“fecerim (sic) prefacto Sooo. 1). Julio ubedicn- 
“tia’ et inter cetera, de &, sup, ista terra, vt 
“premittit nouiter inventa: qnod p,nÜ uieo cy- 
‘‘rog’ pbo p, tester .” 

Presque à la môme, époque on faisait sur 
cette traduction latine une traduction alleman- 
de, qui de suite se reproduisait séparément par 
plusieurs éditions. 

Nous avons vu des éxempl aires des trois édi- 
tions les plus anciennes, qui ont été collec- 
tionnées par lord Grenville (C. 82, f. 9, 6542 et 
6545). Le 1" n'indi(jue ui la date, ni le lieu de 
l'impression; le 2“* Von den neu gefunden Ile' 
gion, in-4.° comme le precedent, est du mois de 
mai 1505, tuais u'indique ni la typographie, ui le 
lieu do l'impression. Iæ 3“* est «le Leipsig, de 
1506. Un cite encore des exemplaires de Stras- 
bourg de 1506 et de 1508. 

On ne connaît pas do traduction française 
ui italienne publiées séparément vers, le même 
temps. Comme le lutin était alors si conim par 
tons les gens lettrés des races latines, il «c peut 
que les textes eu latin leur suivaient. 

Après les éditions eu latin et en allemand, 
nous n’uvous à enregistrer qu'une traduction 
en dialecte vénitien, insérée dans la collection 
«le Viceooe du 3 novembre 1507, sous le titre: 
Faesi nuovamenle rdrouali e Novo Mondo da 
Alberioo Vespulio. * 

Nous dirons plus loin ce que nous savons sur 
l'origine «le cette collection, et sur sou véritable 
éditeur. Pour le moment il nous suffit de savoir 
que c'est le texte de cette édition que nous 
reproduisons, page par ]»agc et ligue par ligne, 
depuis la page 13 la page 20. 

Le dialecte vénitien sc dénonce par les mots 
zorno, za, manzano, zoveni, mazori, maso, de., 
au lieu de giorno, già, muugiano, gioveni, mag- 
giori, maggio, etc. 

Quoi«|ue l'on dise à la fiu de cette traduction 
u’elle fut exécutée de l’espagnol “in lengua ro. 
roman a),* il ne reste pas le moindre doute ope 
l’on a eu devaut les yeux le texte latin. Le 
traducteur lui-uième, a dénoncé involontaire- 
ment son mensonge en traduisant, sans la com- 
prendre, une déclaration qu’il a trouvé dans 

» Ia tradurtkm y drupe «ont le Urrt cinquième do la «ol- 
leetlon. On l'a dlviaée en dix chapitre*, nul out req« de* 
miment* depuis 124 ju-iu’4 134. ù- tout va 13 page* non 
itii’iii rji. depui» la feuille A3 Juspi't la loi. Ia collection 
mllrrv «iiuient 120 fcuilleM lu -4.* ravoir: 

.1 jiuqu , t 9C2 

a manque dan» l'index) 4 

S, U, A, U, C, SO 

130 

Han» Um Sumptalna qae bmi avutis connu II. .Une le titre on 
lit VrlfMtio, m»l» duu* l'exemplaire Granville. 4540, la lettre 1 

imwiuo «Shcêe X.iu» ili v.mH ajouter que nom cilrrocs In- 
iii3>-rvfumeni ooUa collée* ion avec I>« Utrv «aeiujiu avoua ecrll 
San* Dn«m texte et Celui de M'jnth Sure. IttcH <t. »*i« lequel 
elle et* gniv râlement plu* fournir. Male butta CNyou VJ 1 ' ■'» 
premier titre cet la pin» exact, rt que »»r le fruoMdplec delà 
inrourrc édition on dulllire le mot nul avant le .Yuan Monde, 
comme a fait « Justement le traducteur allemand, dînant : Ltt- 
ujcttnu Laruüeand €1» mm HeU d. (Voyua Humbolrti, Ka. Crll 
1 IV. p. 8ÎJ. 



la traduction latine. On y disait que le traduc- 
teur de la lettre de l’italien en latin avait été 
Oiooondo (Jocandos inlerpres). Et le traduc- 
teur vénitien, après nous avoir dit qu’il tradui- 
sait de l'espagnol, cootioae avec ces phrases: 
“el iocondo interprété quesU epistula lia tra- 
ducta” (le joyeux interprète a traduit cette 
épitre) * 

Nous devons ajouter que cette collection 
dont nous nous occupons, publiée à Vieeucc eu 
1507, fut de suite reproduite eu lutin, 1 en 
allemand ** et en français **. 

Mais les traducteurs, au lieu «le profita «les 
textes de la lettre, déjà publiés en latin et en al- 
lemand, l'ont de nouveau traduite dans ces deux 
langues, eu lui faisant souffrir quelques lumlilica- 
tions; et quoiqu’ils aient voulu faire croira que 
leurs traductions procédaient directement «le 
l’original l,t , ils se sont tous fourvoyés, eu tra- 
duisant aussi la déclaration mentionnée. 

Ainsi I«îs documents de toutes ces éditions 
ont moins d’autorité qnc ceux qui se trouvent 
à leur source, c’cst-iWlire la première édition vi- 
centine (de 1507;. 

Et par conséquent aussi de cette lettre de 
Ycspuce, le meilleur texte, après le latin des édi- 
tions publiées séparément, est celui de l'édition 
vicentine, «pii d'ailleurs a été réimprimée la 
même année à Vicence et à Milau, et puis de 
nouveau (en 1512 et eu 1519) à Milan, et à 
Venise en 1512, etc. 

L’on sait aujourd'hui que cette collection ne 
peut pas être considérée comme le plus ancien 
recueil de voyage de découvertes, et qu’elle n’a 
été «|u'uue nouvelle édition augmentée, d’une 
publication faite à Venise en 1504 fb-4.°l, par 
Albertini Vercellese, sous le titre de " Librdlo 
<le lutta le naoigazione de Ile de Spagna de le 
Isole el ferrent nowmenle trovati." 

Le seul exemplaire connu «le cette brochure 
ne contient pas, il est vrai, la lettre de V espace 
insértk* dans la collection vicentine; mais noos 
croyons que cette lettre doit aussi avoir été 

ubliée à Venise vers 1504, attendu que a 

'ercellese s’occupait alore d’y publier les voya- 
ges des espagnols Nifio et Pinson, il ne semble 
pas naturel qu’il eut laissé de côté ceux, bien 
plus curieux, «l'un italien. Le fait est «juo la 
collection vicentine a l’air d’être une réirapras- 
sion de plusieurs livraisons ou cahiers. A la fin 
du livre 3“- on lit Finis, et ce même mot se 
trouve de nouveau à la fiu du 4"* livre; ce qui 
(>eut bien faire croire que ces indications se 

* Voyat page SA 

1 Ta traduction latine fille pur un rioim CkUrcUl de Clair 
Taux, lu frvre Ar»tu«niîe Madr-.iînan. • élu publie 4 Milan lu 
1" avril IMS. ru un volume in Mm tir SM fru.llna avec le tllrg 
hangr en relul-tji Ibnetmrim' /Vr fty ab 'mt 1 r Lnnutnux <m 
India d Md* ia wxvfeafnn d demùm ad aqailvnan. ' 1 

J« iAtrad'inifiD en allemand fol publia*, i Kuramtanr. (itafla 
1» teranlnc du l'apdUn S»ln> Maliileulen 1S0S, p«r Jo*j*i K icli*- 
mer. ftirmnl In fullo, tutu Je Une . Vnlrbtni* Landu uaJ r>n 
mick vyM< in turifl verpançer tnlh trjanden . 1 ' 

}t Ia irai! net loo rrasqaiw fparl» llceorl.’ éi loix Martin Re 
douer, «xee le lll iv : .S' nuuyt U. .Voumiu Monde et nnrtantiont 
faite t par Km*, rie (-je) Jr Verpnct. Jlurtnlin, drt non relit - 

ment Jroutxi UMjNiruwd I rf nmu ino-'gnrni tlt.) i» ru plUiieoni 
cdliiotu Mine .1,-sij|iuHioue de lieu ni de dîne de puülicMioc. 

tt« Le frt rr Madrifiun »dli: ‘-Fldu InUirproa'praMen* opo* 

t ituitan» lul:rum frx-ll." 

R«ctwmcrdiiaag«4 (Humti, Ex. Crll. IV. 7i>| que In traduc- 
tion avait été faite de Vetpagna i en iioiw» el de l italieo an aile 

Bedoucr dit : De langm qp mlgn a lk en lanant romaine U Jo- 

yeux interpréteur cette eputrt d trunlatie de.'' 
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trouveraient à la fin des cahiers de Vercellese, 
et auraient été copiées servilement dans la col- 
lection vicentioe. 

Qu'il nous soit permis d’ajouter deux mots 
an sujet de la question dernièrement élevée sur 
le véritable nom de l’éditeur de cette collec- 
tion. 

Le livre est précédé d’une dédicace au voya- 
geur eu Perse, Giam Maria Anzolello. Cette 
dédicacé est signeie Fracan’. De ce nom l’on a 
voulu faire Fracantiws, d’après une version don- 
née par une poésie latine; mais les auteurs ita- 
liens * sont d’accord pour assurer que le véri- 
table nom de l’éditcnr était Fracanzano; et en 
réalité l’on n’a jamais connu en Italie de famille 
Fracanzio, tandis qne l’on avait connaissance 
d’une famille Fiwanzani, de Viccnce. 

Dernièrement l’on a voulu distinguer V éditeur 
de cette collection vicentine de son compilateur 
(raccoglüore), en assurant que celui-ci était 
un Alesandro Zorzi, vénitien ( Baldeui , t. I, 
p. XXXI I, et Humbddt, Ex. Crit., t. IV, 
pages 79 et 80). Cependant, ayant cherché, à 
Floreuce, A éclaircir ce point, d’ailleurs peu im- 
portant., noos avons obtenu des résultats bien 
contraire* aux assertions du savant comte do 
Haldelli. 

Il y a en effet à la Bibliothèquo Magliahe- 
chiaoa (Class. XIII, Var. Palch., 8, cod. 21 et 
84) un exemplaire de la collection vicentine 
avec des additions marginales, etc., comme s’il 
était préparé pour servir à une nouvelle édition. 

* Fw»nul |p. 432» .«rit Fracamnn ; AaglcdjrabrteUo di 
StBU M:um, de Vternce (Hibliolr^a * ki qvii SarOari 

ecii JeUaatta cvmf tlrl Urntnrio di rf . fl vol. Virnoxa, 

lîitil du (tnm« III. {«)(«• ri i't vir| Praemnutnoi et Napkine 
\Utl Soipritors ,t j 54, finale ; “Praoamiüm» dette in 

latin » dut Iradmtlort ] /Vancaxiu «Ce.' 1 



Sur les feuilles 31 et SI verso, on lit commo 
addition: 

"Copra de una caria (que) esc rive Simotü 
dd Ver de *, fiorentino mercrüa’le (sic) in Ve- 
nesia (sic) a di 2 Oenaro 1408” (sic, peut être au 
lieu de 1508, ou 1509, ou 1518). L’on voit que 
dans cette lettre Vente disait (à Mateo Cim?) 
que l’année 1505 (sic) Bartolomé Colomb * 
ae trouvant à, Rome après le décès do son frère 
Cristophe, (mort au mois de mai 1506), étayant 
pour confesseur un chanoiuo de Soint-Jean-de- 
Latrau, celui-çi reçu en cadeau du mémo Bar- 
tolomé au dessin et description de Reraqua 
(Veragna), et que le chanoine étant allé à Ve- 
nise se loger au monastère do la Oaritd, et e’étant 
lié d’amitié avec Verde, lui avait donné des ren- 
seignements par écrit. 

Voilà tout ce que nous avons lu. Verde écri- 
vait de Venise et non pas d'Espagne, et il n’y 
est pas question d’Alesandro Zorzi. 

Nous devons cependant ajouter que l’édition 
de la collection de Fracanzano, publiée eu 1521 
à Venise, fut faite par un Zorzo de Rusconi, et 
que selon lord Greuville (Catal. p. 764) cette 
édition coudent quelques additions aux précé- 
dentes. 



* Le nom do Simon Vente (do Cadix) e«t dti A I* lettre JW- 
blico pur Ualdelli et attribuée di Vaapoca. 

t InfbrmetW di Hart. Colo’tm dolla iwvlgiUlo' di pone'W cl 
Rwlil «Il HiTii'uit nid monda nom», 

■■Il VI i.Vi.'i owo'do IarUilom>-o Coin’ bo IVaUdlo di Cnslopbon» 
Ooto'be dhipol a «ta aemudile ilim p. baser Mun 4m 
(mi'UIW al Ri- ill«pai;na (pour lui Hitnaadcr dos |uvtr« pmirallnr 
4 U tnrn- d.ci>oviTU! en 1SOS) (Vcr.vçuaj dit la barto. cofosilO 
d« unn frnt» hirr-mlmo dot onlmir dl friU rannnlrl rrgaUri 
I. a. Ja l.tlem' li date di fin» nuino iiom» d»**nlo di IlUi 01 
i.sl ion» doneoroMtarlpte 1 lodn U ou'diUo’ i't nutum oi oia- 
tumi : et atiilii di qncUl popoli et cüt do dielo fraie hierou, qui 
In Veneoin 0*1 monomen» loin «b Un l'onli tno»- ito miu omioo 
mi dette scrlpto la candi Uo’ et popoli di Ud pacal. " 




REMARQUES. 



L’apostrophe place- après une voyelle servira 
à remplacer l'accent (tu * portugais) qui la fait 
nasale ou lui fuit ajouter une m on une n. 

Ainsi a’, e', f, o’ et doivent être lus 
a, e, t, o, et il. 

L’apostrophe renversé , généralement placé 
après une p ou une q, nous servira à remplacer 



certains caractères que la typographie ancienne 
avait pour designer les syllabes jjer, pro, pre, 
etc., et que, quo, etc. 

Pour attirer l’attention sur certains mots re- 
produits, comme ils étaient dans le texte origi- 
nal, an lien de mettre souvent le mot gic, noos 
ferons souvent usage d’un simple *. 
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LETTRES DE OTITE, PUBLIÉES PENDANT SI VIE. 



PREMIÈRE LETTRE. 



[Teste (avec 1m variantes) des éditions de 1301, 1303, etc.] 

J Albcricos Ycspuccios * Laurentio Pétri de Medicia salntem plurimam dicit. 

■j Superioribna diebus satis ample tibi scripsi de reditu raeo nb novis illia rcgio- épiions. r* 
nibus qnaa et classe et impensls et mandato istius sereuksimi Portugalie Regis per- 
quiaivimus & invcnimus. Quasi] . norum mandum appelare Mcet. Qnudo apad maiores iwit <<ie r»ns j 
nostros nulla de ijKsîs fuerit habita cognitio A audieutibiu omnibus sit nouk-ima res. 

Et enim bec opinioncm uostrorum autiqnorum excedit: cum illornm nrnior pars il i eut 
vitra lineam equinotialcm et versus mcridiem nou esse contincutem, sed marc tantum 
quod Atlanticum vocauerc et si qui corum contincutem ibi esse affirmauerunt, cara 
esse terram hnbitabilem mnltis rutionibu* uegarcrnnt. Sed liane corum opinioncra 
es.se falsaru et veritati otnnino contrariaiu, hoc mon vltima imvigatio deelarauit, cum 
in partibua illis mendiante continentera invenerim frequentioribus populii k animali- 
bus habita tam q/ nos tram Europaro, seu Asiam vcl Africain, et insuper aorcm mugis 
teraperatum et amenum q,’ in quauUalia regione a nobis cognita: prout inferius intclliges 
vbi succincte tantum rerum capita scribemus, et res digniores onnotatioue et memoria 



(Texte (page par page et ligne par ligne) de l'édition Vlcrntino de 1307.] 

f El Nom) Mondo de Lengue Spagtiolc interpretato in 
Idioma Ro. Libre Qvinto. 

fl Alberico Vesputio Alorenzo pâtre* de iraedici* salutem. 
capitulo. cxiiii. 

Li passuti zorni assai ampiame’te te scris- 
si de la mia retornata de q,Ili «oui paesc: 

Â iquali & eu’ larmata & en’ lespese & com a’ 
dame’to de qsto Sercnissimo Ro de por- 
togallo hauemo cercato & retrouato : i q'ii 
nouo mondo ehiainare ne sta lieito p, ch’ 
ap.sso de imazori n,ri ninna de q lli estata 
hauta cognitio’o: .ta tuti q,lli clic aldira’no sera nouissime co- 
se: imperoche q,sto la oppinionc de li n,ri antiq, exeede: co’cio 
sia che d’ q,Ui la mazor p te dica ultra lalinca eq.notiale: & lier 
so cl mezo zorno no’ essor co’tinente: Ma cl mare solamc'tc: 
elqual Atala'tico lia no chiamato: E si quai che nno de q,lle co’ 
tiuente li esser ha’no affirmato: q,lla esscr terra habitabile per 
moite rasiono ha'no negato. Ma questa sio oppinionc esser 
falsa & alaucrita ogni modo co'traria: Qnesta mia ultima na 
uigationo lie dechiarato; co'ciosia clic in quelle parte méri- 
dionale el co’tincute io habia retrouato: de piu froquenti 
populi & a'i’ali habitata de la n, ra Europa: o uero Asia: o uero 
Affrica: & aneora lacro pin temperato & ameno: elle in que 
banda altra regione de nui cognoscinte: corne de sotto in- 
tenderai: Doue breimmente solamento de la cose icnpi scri- 
ueamo: & le cosc piu degne de annotatio'o & de memoria: 



*) Sur l'emploi dca apostrophes • et ,, et du signe * oprîa Ica mois, etc., eoneullex U page précédente. 
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TiHIASmi». 



1 Frmudana 
quelque* .-illL 
I ■'ComlliH'ii- 

U-r :m 1 nu-rt.ll- 
.-ni navigante* 
Utii-nndu terra.» 
iwrlustrftmlq et 
r.«l«'Ul*io'' È4. 
li#5. 

î> fMinfuim 
.Sun» quelque» 

•-.lirions. 



cnt, itlriuf 



[Texte (avec les variantes) des éditions de KiOt, 1303, ele.ï 



que n me ve! visevel audite in hoc nouoinnndo fuere: vt infra patebit. 

Prospère cursa qoarUdecima mensin tnaii millcsimq quiugentesimo primo re- 
cess’imus a b Olysippo mandante prefato régi cum tribus nnuibus ud inquireudas nouas 
regiones * ucrsus austrum A vigiuti ” meuwbus contineuter iiauigauimus ud meri- 
dicm. * Cujus naoigatiouis ordo talis est. Nauigatio nostra fuit per insu) as for- 
tunntas, sic olim dictas, nunc autem appellantur insulc magne Conarie que sunt 
in tertio climntc: A in confinibus habitat i occidentis. Inde per ocennum totum 
littus africum: et part cm ethiopici perenrrimus usq < ad promontorium ethiopi- 
cnm sic a Ptolomeo dictnra: quod mine a nostris nppelatur caput viride. A ab 
ctbiopicis Bescghice. et regio ilia Mandingho grudibns 14. intra torridaiu 7 j» 
nam a linca etjninoctinli versus septem‘trionem que a nigris gentibns A populis ha- 
bitatur. Tbi resumptis viribus A nccessariia nostro nauigationi extulimus nnchoras, 
& expandiinns vêla ventis. et nostrum iter per vastissimum oocanum dirigeâtes ver- 
sus Antarticnm paronqier jxjr oeeidentem infleximus per vent um. qui vultnrnus îl dici* 
tur et a die quo recesaimus a dicto promontoriodnmn merafam et trium '** dieruin sj>a- 
cio nauigauimus anteq, vlla terra nobis appareret. In ea autem maris vastitnte <|uld 
pnssi fuerimus, que nanfragi pericula, & que eorporis incommoda sustinueriinu-s: 
quihusq’ anxietatibus animi laborauerimus exbtimationi cornra relinquo qui milita- 
rem rcrum experientia optiiue norunt q,d sit incerta q.rere et que an si sint ignorantes 



*• Pimlt-m fanli» ■" vMriitc de l*-rtnrr du manuscrit de Vcspocc parti le 11 mal ISO!, ri arrivé dr retour i Us. 
lionne W- ’ afPtotnbfr de l'année suivante, il n o . ié mie presque 10 mois rn voyage. «tes quel». tant nu pin* 10 
(et non |ia* 2i>| naviguant en direction du midi. Duna les uuousrrila de Colomb aibwl lu» tbilfre» 1 et S se confon- 
dent souvent. 

»•« (vc-o.ioitr faute de leclnre plu» évidente encore- On a lu 3 an lien de ï. IV- nx mois et T juin sont tes m.'-mw 
07 Jours Oc I# ]*gu Mirants et dp la narration de ce voyage, dans lu grande lettre de 1MH. 



[Texte (page pur page et llgnr par ligne) de l'édition Vlcentinc de 1307.] 

Je quai ila rai: o ncro uistc: o ouero audite in questo nouo mo’ 
do foreno: como de sotte scra’no manifeste. 

II Ordene de la nauigation " cnm una grandissiraa fortuna. 
eajiitulo. cxv. 

Vm feliee nanigatione a. xiiii di del mese de 

C Mazo ’ del. n.ccccci. si partissemo da Olisip 
po eomandandone el prefato Be cnm. iii. 
naue a ccrearo noni paesi nerso ostro. &. xx. " 
mesi continnainente nanigassemo al mezo 
zorno: de la quai nanigatione lordeuc c laie: 
la nanigatione nostra fo per le insuie fortnnate: cosi gia rlitte: 
>la el présente sccliiamn’o insuie grande canaris: le quale so’ 
no in nel. iii. climn: k in neli co'fine de labitato oecidentc. Da 
poi jier loceano tuto illito affrico & parte echiopico * straco- 
ressemo: inlin al p.rao’torio echiopo * cosi da tliolomco d.eo: il 
q le adesso da n,ri se ehiaina oapo Verde: k da li ethiopi bise 
ghier:* & quel pae.se Ma’draga:’ gradi. xiiii. dentro la torrida zo- 
na da la linea cquinotialo uerso la scpte'trio’le. la qnale da lenc- 
gre ge'te .V (wpuli se habita: li repigliatc liforze & le cose ne- 
eessarie ala n.ra nanigatione inalzassemo la'ncore & expan- 
desaomo leuele ainenti: k il n.ro niazo per el largissimo ocea’ 
no uerso clpolo a'tarticho unpoclietino p, loccide'te pigliassc 
mo per eluc'to: el qnale volturno se cliiaraa: e dal di: cl quale se 
partissemo dal d.co p.monlorio: p, spaeio de dni mesi k. iii. *'* 
di nanigassemo: auanti elie niuna terra a nui aparesse: in q.lla 
grandeza de mare: ueramentc que habiamo sul'erto: que pc- 
ricoli de naufragii: a la existimationc de qjli lo lasso liquali de 
moite eose la experientia benissemo ha’no cognosiuto: q. co- 
sa sia leeose incerte ccrearo: k che abcnche siano ingnora'tc 
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(Texte («TM Ici verUnlci) «Ica éditions de 1304, 1503, «te.] 

iiroestignre. & vt vno verbe vniuersa perstringam, scies q, ex diebos sexajçmtaseptcm 
quibas nauignuimau continuos. qiiadrogi’tuquattuor habuimus cuiu pluuia, tonitruis 
k coniscationibus: itu obscur os vt ueq, soient in die. neq, serenuin celom iu nocto 
nnuqimm vidcriuius. Quo factura est vt ta» tus in nobis incesserit timor: q, peno 
jani omuem rite speru abieceramus. In bis autem tôt tantisq < proceilis maris: <fc 
celi plncuit altissimo nobis coruui noutnre coutiiientcm k nouas regiones ignotmn- 
q t inumlum: Quibas visis tauto perfusi fniinus gautlio quantum qulsq ( cogitare |K*tcst 
solere bis accidere. qui ex varijs calamitatibus & aduersa fortuna salutem consecuti 
suut. Die autem septima Augusti millésime quingeutesimo iu i|Ksanira regioimm 
littoribus submLsiiuas aueborus, gratins agentes deo uostro solcmui supplicatiouc. utq. 
vnius misse 000 ta com celcbritate. Ibi eam terrain ooguoutmus non iusulam. sed 
continentem esse, quia k longbsimis producitur littoribus non ambieutibus eam. k 
infiaitis hubitatorüms replet* est. Nam iu ea innumeras génies k populos k om- 
nium siluestrura auimulium généra: que iu nostris regionibos reperinntur inaenimus. k 
multu alia a nobis uunqiuun visa de qnibus singulis longnm esset re ferre. Multa 
nobis dei eleinentia circumfnlsit qu. illis regionibos applicuiraus nain ligne defccerant 
k nqua. puuei.-q ( diebus iu mari vitara p, ferre poturamus. Ipsi houor k gratia k 
gratiarum aetio. 

•f Consilium eepinms nnuigandi secondant Imius eontinentis littus versus orien- 
te!» nuuq. illius aspect uni relieturi. Moxq, illnd tamdiu percurrimus q, p<ncnimu 8 
ad unnm unguium: vbi littus versnram faciebat ad meridiem k ab eo loco 
vbi primns terrain attigiuius vsq, ad buuc angolom fueruut circa trecenta 



[Texte (page par page et ligne par ligne i de l’édition Vleeatlne de 150?.] 

cercarc azo che in una parola tute le cose breueme'te narre 
sappic clie de di. lxvii. i’ quali nui nauigassemo continui. xliiii.: 
ne hauessemo co'pioza tonitroui k coruscatio’e in tal mo, scu 
ri: che ne sole el zomo: ne sereno in lanocte mai uedessemo: 
per laquai cosa tanta i’nui intro gra' paura: elle q.si za ogno 
speranza de uita haucuomo persa: in q/ste ucramcnte tante 
terribele p'celle de mare & de cclo piaeetc alaltissimo auanti 
de nui mostrare el co’tinente k noui paesi: à un altro i’cogni- 
to monde: le quai cose uiste: ta’to se fossemo rclegrati: qua'to 
eadauno pensarc po: solere a coloro itrauignirc: iquali da na 
rio ealamita k da la contraria fortu'a salute lia no co’sccutc: el di 
ueraïuente. vii. d. agosto. dcl. M.ccccei. iueliliti d’ q,lli paesi sor 
gessemo rcgratia'do cl n 4 ro siguor idio eu' solc’ne suplicatio’e: 
k celebra do una messa i ca’to: li q.lla terra cognoscssimo no' 
e'er isula: ma co’tincntc: p'eh’ d’ longissimi liti se deste’de no’ cir- 
cu’da te qlla: k d. iiiniti habitatori era replcta: i’p 4 ho che in q lla 
assai gente & popnli: et deogni genoratio’e de anima siluestri 
iqli i f ne li n ri paesi no’ sc ritrouano: caressemo: & moite altro 
da nui mai uisto: de iq li séria longo aun p. uuo referire: moite 
cose a nui p, la eleme’tia d’ dio ne fo circu fusc: q.n a cj lie regio’e 
sc applicasscmo: i p och’ le legne ne cra'o ma’eate: k lacq. p 4 po 
chi zorni i marc la uita p/ongaro poteuaiuo. a esso lo hono 
re k gloria & de le gratic lactionc. 

^ Dista'tia dal eapo Vcrdc allô rctrouato co’tine’ti. c. oxvi. 

O Onsiglio fessemo d’ nauigare s’c’do d’ q’sto co’ti’e’tc k 
lito uerso orie’te: k mai laspccto d 1 q’ilo aba'douar.: e 
subito q 4 llo ta’to lo’go t,po p.currisscmo: ch/ p 4 ucnisse- 
mo a un agio doue el lito uersera feua * a mezodi: k da q.llo lo 
co doue pria latcrra tocassemo i'fina aq 4 sto a’glo forono cir- 
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Tixunu. IT»xl« («TM Ml varluntru du édition* d« 1904, 1909, etc.] 

' ‘•çmw enm- leuce in hqjaa naaig&tionis spœio pluriel descendiinus in terrnm, & amicabilitcr cum ’ 
la’ffrnîf ^' c “ m gente couverwti fuimns, vt infra raidies. Oblitus fucr&m tibi scribe re q, a promon- 
torio cnpitis viridia vsq v ad priucipinin illius continentis suut circa septingente leoce: 
q/vie exi'timetn nos naoigasse plus q,’ mille oetingentns, pnrtim ignorant iu locoram 
« naucleri: partira tempestatihus & ventis impedientibus nostrum rectum iter etim- 
pellentibus ad freqnentoe versuras. Q 4 d si ad tue socti uniraurn non adiecisscnt. coi 
nota erat cosmographia nul lus crat nauclerus ru dux noster nauigationis. qui ad 
qaingentas leucas nosceret vbi essemus. Entrons cuira vagi k errantes & instrumenta 
tnntummodo altitudinuu corporum cclestium nobis ad amusant veritatein ostendc- 
rnut & hi fuere: quadrans et ustrolabium: vbi otnnes cognouere. ilinc deinceps me 
omnes raulto «unt honore prosecuti. Ostcndi enira eis qood siue cognitione * raorino 
nui vbùnàm- oar * e nauigwuli disciplina raagis callebam q, oiunes nauderi totius orbis. ** Nam hi 
cicri " milium habent noticiara niai eorura locornm q’ sepe naviganerunt. Ubi autem 
dictas angulus terre monstraoit nobis vereurara littoris ad raeridiem eoiuicuimus 
illud prêter nauigore. & inquirerc quid in illis regionibua egR-t. Xauigautraus 
autem secundutu littus, circa .“excentrai louera», et sepe descondimtu in terrain: 
:: ah ri» ? <k colloquobamur k conucreabamor coin eanim rcgionoin colon!*, et ali eis 51 fra- 
fmtirî ) J terne recipiebainur. & sccum quandoq’ morabumur quindecim vol viginti dies 
contiuiios amicabilitcr et hospitabiliter. vt iuferiuâ intelhges. ^ Noue lutins con- 



1 Ce mot manque dan* l'vdltioo de Ijusben. 



[Texte (pi|t par page et ligne par ligne) de l'fdltloa Vlcentlnc de 1907.) 

eha. ccc. leghe. In qnesto spacio de nauigare pin uolte disce 
dessemo in terra: it amieheuolmente coin quclla geute con- 
uorssaucmo como de sotto ito’derai: me era desmc'tigato seri- 
ueretc: che dal p.montorio de capo Vcrde: i’ fma al principio 
de q,sto co'tinente so'no ecrea. dcc. leghe. Abenche io existi- 
me nui hauer nauigato piu ch' mille <fc octoceto parte per in 
guorautia de ilochi & del noeliicro & parte de le tempes te 
& uenti: i qnali impediuano el nostro recto uiazo. Maudan- 
doneadiuersu uersure: & che si ame ico'pagui lo animo non 
hauesseno azonto: al quai era neto lacosmograiia: uiuuo no 
chiero era o uer dnce de lauauigatione el quai a. ccocc. leghe 
cognoscessc doue nui fossemo. Imperho cite nui trenio ua- 
ghi <fc errahnndi: & listrumenti solamente de li altri corpi ce 
lesti a nui apontino la uerita demonstrauauo; & qnesti fore- 
no el quadrante & lastrolabio: como tutti eognosccteno: & 
cusi da q.llo impoi tutti grandemeute me ha'no honorât!, im 
pero che ii ho mostratn che senza eognitio’e de la caria dcl 
nauigare del nauigare * la disciplina piu cclebrato che tuti ino 
chieri de loniuerso mondo: imperochc (|uclli no' ha'no noti- 
tia: sino' de quelli loehi che assai uolte ha'no nauigato: Doue 
ueramente el d,co angolo de laterra a uui ne mostro la uersu 
ra delitto al mezo zorno: co’ueninio q'ilo excepto in nel tia- 
uigare & cercare que cosa in quelli pacsi fosse: impero che 
nauigassemo secu'do et litto cereha. de. leghe: & assai uolte 
dcsceudessemo in terra: et parlauemo k. co'uersaucmo cum 
quelli del paesi: & da q,lli eremo fratcrnelmeute rceeuti: & eu’ 
osai q,lche uoltra stcuemo. xv. & xx. di eo’tinui amichenoline'- 
te & hospitalmeute. como de sotto i'tenderai. De questo co’- 

tinente 
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tinenti* pars est in tortilla zona vitra lineam equinoctiaJem Tenus polmn A ntarcti- 
cum, nam cius principiom incipit in octauo graduait. u ijwam lineam* equinoetialem. 

Secnudnm boiii* littns tandiu nauigauiraiH q 4 pretergresso capricomi tropico inueni- 

mos polmn Anturcticam illo 1 corum orizonte nltiorem quinquugiuta grudibns. Fui- i GmMo. 

mnsq’ prO}>e ipaius Antarctici circtilura ad gradus decein septera semis. & ijuid ibi 

vider im A coguouerim de natura illnrum geutium deq i corum inoribus et tructubili- 

tate, de fertilitatc terre, de salubritatc aeris, de diapositione cclî, corporibuiq, celes- 

tlbus, A maxime de slellis lixls octane sphere nunquam a luaioribus nos tris vis U: mit 

pertrectati* dcinceps narra bo. 

•' Priinum igitur quo ad gente*. Tantam in illis regionibns gentis imiltitadincm 
inueniinus: quantum nerno dinumeraro poterat (vt legitur iu Apocalipsi) gcutera 
dico initem atq, tractabilem. Omnea Ytriusq, wxus iucedont nmlL nuliam corporid 
partem operientes. A vti ex ventre mat ris prudent, sic vsq ( ad mortcin vudunt. 

Corpora cuira hubent magna quadrata bene disposita ac proportionata. A colore 

déclina ntia ad rubedinem. Qnod eis aeddere puto, quia midi incedentas tin- 

gmntur a m»1o. Habent A coraam atnplam A nigram. Sunt in ineessn A lu- 

dw agiles A liberales. 1 * atq 4 vennsta faeie. quam tamen qtsimet sibi destruuut. ;t uunM 

Perforant cniin «ibi gênas A labra et nares A aurea. Neq, credo* fbrainina ** ilia *!*•• J 

essc puma, aut qnod vnum tantum habeant. Uidi cniin nonnulliui babentes iu sola 



▼uuim 
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tinentc una parte c in latorrida zona ultra la linea cquino- 
cialc uerso cl l’olo antarticho. imp.ho chel sus pri’cipio inco 
menza iu. viii. gradi. oltra essa equiuotialc: Secu’du q.sto lito 
tauto longo t.po nauigassemo chc passa to de caprieomo el 
tropico retrouassirao el polo antariciio: * de q.llo suo orizonte 
piu alto. 1. gradi. A fosserao apresso de esso antatricho * cireo 
lo a gradi. xvii. c mezo. A quel cli’ li liabia uisto: A eognosiu 
to de la natura de q lie gente: A de licostumi de q.lli: A de la 
tractabilita & fertilita de la terra: de la salubrita de lucre: de la 
disposition del cielo: A de li corpi celcsti: A maximamente d’ 
le stclle fixe. viii. de la spera mai da iuostri mazori uisti: o uc- 
ro p.traetate: de sotto narraro. 

1[ Xalura A costumi de quelle goûte. c. cxvii. 

Mprimamc’tc adonq. inqua’to alege'te: i q.lli pac- 

I si tanta moltitudine de gente liauemo rctroua- 
to: q.nta niuno dinumerar' poteria: co'c se leze i 
loapocalipsi: geutc dico masueta A tractabile: 
A tuti de luno A laltro sexo na’no nudi: niuna 
parte del corpo couerzcno: esi eomo dal uentre de la niatre 
so no usiti: cosi iftna ala morte ua'no: imperbo elle hano cor- 
pi gra di iquadrati: ben dispos tî: A p.portionati: A de colore 
dcclina’te ala roseieza: la quai cosa a q.lli interuegnire penso: 
pelie nudi andando sono tenti dal sole: A hano ieanilli am- 
pli A negri: so'no i'nelandare A i'nelizoclii agile: A (le una libe 
raie A uenusta faza: la quale essi medemi lo destruze’o: imp.ho 
che se forano le galte A lelabrc: A le narize A le oreebie: A 
no’ credere q.lli forami esser pizoli: o ucro che uno solame'tc 
ne babiano: imp.ho che Ko uisto assai: iq.li ha'üo solamc’te in 
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fncie septem fnrnmina. quorum quodlîhct capnx crut rnlus pruni. Obturant, ribi 
hec foraïuina cum j>c<ris ccrulcis, inarmoreû, crUtullinis A ex ulabastro pulcherrimis. 
et cum ossibns coinlidissimis, A alijs rébus artifieiosc tlaboratis sccundum eorum vau’. 
Quod si videres rem tnm insolitain A monstro similem. Homincm scüicet lmbcntcm 
tJixM?' 1 >ier > u p^ais * solum, et in labris septem pet ras, quorum nonnulle sunt longiludinis paluii 
sentis, non sine admiratione esse*. Scpc etemm consideraui et indicaui septem talcs 
peints CK«e |Kinderis vnciarum sexderim prêter ciuotl in singulis auribus triuo foramino 
porforatis tenent alias petras pewlentc* in an nuits. A hic mos soins est virorura. Nam 
mulieres non perforant sibi focieiu. sed aures tantum. A lins mm est apud eos satis 
cnormis, A prêter omnein liiuiiauam cradclitatcm. Nam mulieres connu cum sint 
libidinose, faeiuut loluinctcere maritorum inguina in tantain erassitndinem, vt defor- 
niia videantur A turpia: et hoc qmxlnm earunt artifieio, et inordicatkme qnorundam 
animalium venenosorum. Et hqjut» rei causa multi eornm amittunt inguina que illis 
/*>»•*( («H- ab defeetum cure iraceseunt, A restant ennuchi. Non Imbeiit pannos neq ( laneos 1 ueq ( 
î«-rt.) ,le l ** l ° lineoa ueq< bombicinos, quia nec eis indigent, tiec habeot bona propria, sed omnia 
communia sunt, ,f vivant situai sine rege. sine irnperio. et vuusquiaq’ sibipsi dominas 
est. Tôt vxorcs ducunt qnot volunt: et filius coit cura raatre et frater cura sorore. 
A primus cum prium. A obvius cum sibi obuta. Quotiens volunt inatrimonia diri- 
munt, A in his nullum servant ordinem. l’reterca imllum habent teiuplum et nullam 
tenent legem, ncq, sunt idolâtre. Quid vitra dicam? Vivant seeutidum nalurum, A 
epieuri potius dici possunt q, stoici. Non sunt inter eos mcrcatores ncq, commertia 
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la faza. vii. foraine: de i quali cadauno capace cra d’ uno suzi- 
* no: k stroppa’o essi q.sti forami en’ piere cerulee: marraoree: 
cristalline; k dalabastro belidissimi: k eu’ ossi bianchissirai: 
k altrc cose artifieiosamc’te lauoratc s’e do cl suo nso: la q’I co- 
sa si lauidisti ta’to i'solita et a un mo’stro simile: cîoe uno ho' el 
q.le ha in nelcgalte solame’te k i’ lelabre. vii. piere: de le qle as- 
sai sono d’ longheza d’ mezo palnio: no’ senza admiratio'e sa- 
risti. imp.ho ch’ assai uoltc ho co’siderato k judicato q ste. vii. 
tal piere c or d’ peso d’ onze. xvi. cxccpto ch’ i’cadau’a orcehia 
d'. iii. forami forati teneno ultre picr’ pendente i’ anclli: & q.sto 
costume solo e d’ li hoi': i p.ho ch' le do nc n’ se fora’o la faza: ma 
le orechie solo: unaltro costume ap.sso d’ q lli assai enorme: k 
fora «V ogni humana credulita: i’pjio ch’ lcraoglicr loro essen 
do libidinose fa no sgio’far’ li mc’bri d’ ilor mariti ta'ta groseza 
chc de forme pareno k bruti: k q.slo eu’ uno suo cerlo artifi- 
cio & mordicatio’c de certi a’i’ali uenenosi: k p. ca’ de q.sta co- 
sa molti de loro lop.da’o: & restano eunichi: * no' ha’no pa’ni de 
lana: ne de lino: ne anche bombacini: pche ne de quilli lia’no 
bisogno: ne anche ha’no béni p t prii: ma tute le cose so no eo- 
niuni: uiueno in sieme senza Ile: senza irnperio: k cadauno 
se ma’demo e signore: ta’tc nioglier’ menano: q,nte uogliano: 
k el figlio se misida en’ la madré: & el fratello eu’ la sorello: & 
el primo eu’ la pri’a: & lo seontrato eu’ q.llo eh’ se scontra. ogni 
uoltra ch’ uoglia’o im’tjmo'ii diuideno; k ï q’ste cose niuno serua 
ordene. oltra d’ q sto no’ ha’no niuna ghiesia: k nisuna lege te’ 
gono: neacli’ so’no idolatri: che diro io piu oltra? uiue’o s'c.do 
la natnra: k epicurii piu p t sto dir se possano ch* stoici: no’ sen- 
za infra de lorn * mercadanti: ne anclr mercati de cose ipopuli 
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rerum. I’opuii inter rc bella gerant sine arte, sine ordiue. Scniorex suis qnihusdam 

concionibas iuuenes flectunt tui id r|iiod volant, et nd bella incendiait, in quibus cru- 

dclitcr se muta» interfidunt, et qaos ex bello cuptiaos dnoant non eormn vite, seil 

soi viotus causa occidendos servant, nam alij alias, et victores victos coraedunt, & 

inter carnes humuna est eis communia in cibis. Hujus nutem rei certior sis quia jam 

visimi est patrem cornetUssc filios k oxorem et ego hominem noni quem te alloeutus 

sum qui plusq, ex treccutis Lu munis corporibus edisse vulgabatnr. Et item steti vi- 

giiitiseptem dÛebua f in vrbo quadam, vlii vidi per domon humannm carncm salsam t •* duoum 

cou ligna tioni bus susponsam, vti apud nos nions est lardum sus|K>ndere k carnein 

saillaia. IMu.s dico: ipsi adniirentur cur nos uon comedinius inirnicos nostros, & eonnn wuiom. < ’ ws 

came non vtimur in cibis, quant dicunt esse saporosissiiuam. Eorum anna sunt 

areas et sagitte, et quando properatit ad bella nullam (sni tntandi gratia) corporis 

partent opcriuut: adeo sunt et in hoc bestiis similes. Nos qmuitnin potuimus conati 

stimus eus 1 dissuadere, & ab liis pravis moribas dimouere, qui k se eos dimissuros t 

nobU promiseraut. Mulieres (vt dixi) et si nade incedant k Hbidinosissüne sint. 

Kanim tameu s * corpora hubeut satis formata k muuda: ueq< tain turpes snnt 
quantum (|uiuis forsun extetiinare pcwset: quia (quoninm camuse snnt ; minus ap- 
paret carum turpitudo. que scilicet pro maiori |Mirte a bona corporatnrc qna- 
litate oi»erta est. Mimni nobis visum est q ( inter cas nulla videbatnr q' liaberet vbe- 
ra caduca, k q’ parturicraut vteri forma k contractura nihil distiuguebantur a vir- 
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i'fra de laro co’bate'o senza arte & senza ordene: I ueclii eum 
ccrte sac pratio’e ’ izoueui piega'o a q,llo chc loro uogliano: k 
ale bafaglio li inceudeno: in le quale crudehnente in sieme se 
amazuuo: e quilli iq lî d' la bataglia captiui menano: no’ de la 
uita: ma del suo uicto p. casione de esser amazati li seruano: im 
pero cir li altri laltre p,te: & iuencitori inenti manzano: & i’ fra 
le carne la liumana e aq lli coinu'o cilio. d’ q’sta ueramc’te cosa 
sia ccrto: p t che za lesta uisto el padre hauer manzato ifioli & 
le mogliere: & io nno ho’ ho cognoseiuto: al qle lio p, lato: il qle 
,piuch . OCO. linma’i corpi hauer’ ma’zato se diunlgato: à ancho 
ra stetti zorni. xxvii. in nna * certa cita: dove io uide p, le case * u*» *«* 
la humana carne salsa & ali tram suspesa: como ap,’so d'nni e 
usanza cl lardo apieharc & la carne p, porcho. Molto pi'u io 
dico: che essi se marauiglieno: p’ che nui no’ manza’o H iuirni- 
ci n,ri: k la carne d’ q,lli no' nsuno i’ licihi: la q le dicc o,ersaporo 
sissima. le sue arme so no larco & lasaette: <fe qn se affrontano 
alebataglic: & co'eezeno niuna p,te del corpo p, defenderse: in- 
al mo’ ch’ sino i' q sto alebestic simile: nui q nto ne estato possi- 
bilc: ne semo sforzati q.lli dissnadere: k da q 4 sti praui costumi 
rcmouerc: iq li se diuerli lassare a nui p,mcseno: le do’ne como 
te ho dco beneh' nnde uaga'o: & lihidinosi sia’no. nie’te d’ ma’ 
cho d’ q lle icorpi lia’no assai formosi & mo’de: nea'ch’ ta'to bru 
te so'no: q nto q.lch’ uno forse existimare poteria: p. ch’ (ahe’ch’ 
eaniosi sia'o) ma'cho apar’ d’ q,Uc labruteza: la q,le p, la mazore 
p,te d’ la bona q.lita d’ la corpatura e cop.ta: nna cosa miraeulo- 
sa a nui e parso: che i'fra de q.llo niuna se nedeua: che hauesse 
le tette cadnte: & quelle che haueuano parturito: per la forma 
del uentre & co’tractura niente crano diferc’tiate da le ner- 
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[Texte (avec le* variante»; de* é.lltlon» de 1.104, 1303, rte.) 

ginibus et io reliquis corpornm partibus rimilift videbantnr que propter honestatem 
consulto pretereo. Quando se christianis jutigere poterant: niinia libidine puise om- 
nem pndieiciam eontaminabant atque promit tir haut. Vivunt aimLscentumqumqnngintft 
k 1 mro egrotant, k si quam adveream valitudinein iiicnrruut, seipaos cum qiiibusdara 
herbarum radkibus sanant. Hec mat q, notabiliora apud HI(* cognoui. T Aer ibi 
valde tempérants est, k bonus et, vt ex relation* illonun cognoscere jKjtui, iiuii<{uam 
ibi pestis aut egrotntio ** aliqun que a cornipto prodeat aere. À niei morte violenta 
moriantur longa vita viuunt: credo quia ibi setuper porflunt venti australes k maxi- 
me qnem nos eurum vocamus: qui talis est illis, qualis nobis est uquiio. Sunt stn- 
diosi piscaturo: À fllod mure pwcoftum est, à Omni genere pisciuin copiamm. Non 
surit venatores, 1 * puto quia cura ibi mit mnlta animalium siluestrium généra: et maxi- 
me leonnrn k ursorurn A. innumerahiliutn serpentin», aliammque horridnrum, utque 
defonnium ta-stianim k etiaui cum ibi longe lu toque pateunt silue, et immense magiii- 
tudinis arbores: non audeut midi, atque sine tegmiuibus: et armis tautis se discrimi- 
tribut exponerc. 

Tl llegionum illnruiu terra valde fertills est et amena: niultisque collibas k tnon- 
tibu' k inlinitis vallibus atque nmximis fluroinibus abmulniis. k salubribua fontibuft 
irrigua, k latiadrais siluis et demis vixque {lenetralnlilms oinniqtie ferarum penero 
plenis copiosa. Arbores maxime ibi sine culture perreniunt. Quorum moite f rue tus 
faciuut guatui delectabiles. et huraanfe oorpqribru v tries, nonnulle vero contra, k 
nulli fructus ibi his nos tris suut siiuiles. Gignuutur k ibi iunumerabilia généra 
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gene: k i’ ne le altrc p.te dcl corpo similo pareua’o. le q.le p, ho 
nesta lap,tcrisco: qn en’ xp.iani co’misidarc se poteua’o: de la 
troppo libidine incnate: ogni sna pudicitia eo'tatuinauauo & 
p strauano: uiueno a’ni. cl. & rare uolte se amalano: .t si i q.l- 
ehe aduersa egritudiue i’correno: semedesimi ou’ certe radice 
de licrbe se sanano: qste so’nn le q lo piu notabile ap.SO de q,Ui 
esser cognoui: laire li e assai te'p.ato k bono: k si eomo p re- 
lation d’ colloro cognoscere io putti, mai li peste: o uero egri 
tudine alcn’a: la q,le uenga da lacre corropto: k si no’ de mor- 
te nio(enta moreno p. una longa nita uiueno: credo p.ch’ li se'- 
p, tra'no iuenti australi k maximam'te q.llo: cq.le nui euro chia 
raamo: el q,le talc e aq.lli: q,le a nui aq.lone: se dclcetano d' pe 
scaro: & q,l mare o rnolto acto apescare: p.ehe de ogni genc- 
ratio'e d’ pcsce c copioso. no' so’no caciatori: penso p.cli’ esse’do 
li de moite geueratio' de a’i'ali silvestri: k maxime d’ Lioni: & 
Vrsi & de i'numerabili serpenti: & de q.llc liorride & de for- 
me bestie: etia’ perche li sono seloe grandissime: k de i’me'sa 
gradeza arbo ri: n’ ha’no ardire nudi & senza co’prime'ti algu- 
ni & arme exponersi a tanti perieoli. 

If La fertilita de la terra k qnalita del cielo. c. cxviii. 

D E q.lli paesi la terra e raoito fertile & amena k d’ 
molli colli monti k i'finite uallc k de gru'dissimi 
liumi abu'da te: 4 d’ saluberimi fonti irrigua: k d’ 
largissime selue k dense k apena penetrnbile: k 
de ogni gcneratio'e d’ ferc eopiosaine'te piena: arbori gra’di 
li senza eultori p^uenga'o: d’ le q.le assai frneti fano algusto de 
leotabile: k alihn a ni corpi utili: assai ucram'te el co’trario: k ni 
uni fructi li so’no ali n,ri simile: se généra li i’ numerabile géné- 
ra tione 
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herlwram k radicura, ex quibus panera eonficiunt <fc optima pulmcntarin. Hâtent 
et il mita domina bis nostrls omuino duaimüia. Xnlla il»i melallornm généra hâtent 
prêter ««ri: eu jus regionew ilü exubérant, licet niliil ex eo nobiscum attulerimus iu 
bac prima iiù.-tra uanigatioue. Id nobin nutum fecere incole qui affirmabant in me* 
diterraneis niugnam cswe aurl eopiam, & niliil ab ets extimnri vel in precio haberi. 

Abiuidunt margaritU vti alias tibi scripsi. Si siugnla q, ibi sutit eoinmeinorare. et de 
numerosis animalium generibus eorutnque mnltitudine scribe re vclleui res esset oui- 
nius prolixa «fc immenna. Et certc credo q. IMiuiuH noster miilesitmuu partent non 
attigerit gcnerU pritacorora reliquaniuiquc atrium, uccnon & animalium que in ilsdem 
rcgionilms suut, cum tanta faciernni atq ( colornm dinersitate. quod eonsumate picture 
artifex I’oliclctus** in pingendis illU defieeret. O innés artere.s ibi sunt odorate: et sin- 
gnle ex se giimura vel oleum. vel liqnoroiu aliqncm cmittunt. Quorum propictatea si 
nobls note casent non dubito quia humanis corporibus snluti forent. «fc ccrte si para- 
disus terrestrU in aliquasit terre parte, non longe ul> illis rcgionilms distare cxUtimo. r 
Quarum «toi (vt dixi) est a<l meridiem iu tanta aeris tcuqteric qukl ibi ooque hie- T ** U * TÏL 
mes gelïde ueq, estâtes feruide vnquani liatentur. *[ C'elmn et aéra maxima juirto * . t i«vinr - 
unni serena sunt, et c rassis vuporibus inauia pluuie ibi miniitim decidunt k tribus ,lc ,Jm ' 
vel quattuor horis durant, atquc ad iustar niwbi euanescunt. Celum apccioâssimw 

* Et evrte ri parariiru* Unvtirü ùt u^put lit km parte, non long-- ah MU rtgifnihui UUtare ctUUm*. Ca mou 
maoqueui iUu» quclquen édlUanx 

— Vorpuce «'est trompé. Myckk éuit an sculpteur eo bronze ; iWjynetiM » tait )o Boni d'un peintre. 
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tionc de herbe & de radiée: de le q,lo fa’no pane k opptime 
uiuade: & ha’no moite sente’ze a oi'mo’ aij.ste n,re forte dissimi 
le. Nisiuna generatio'c d’ métallo 1i se troaa’o excepto ch’ oro: 
del q.l q.lli paesi se abnndano: aheuche nientc de q,Uo eu’ nui 
habiamo portato i’ q.sta pri’a n,ra nauigatio’e: k de q,sto not o 
ne fereno U habitanti: iq’li no affirmauano la i fra terra esser 
grandissima abuudautia de oro: i niente da loro esser exi- 
stimato: o uero i’ p.tio hauto. se abundano d’ raargaritc: eomo 
altre uolte te ho seripto. Si tutc le cose: le q,lc li so no co’me- 
morare: k le naric generatioe de ai’ali: k de q.lli la multidudi- 
ne «entière uolesse: séria eosa aoi’mo’ pliza k gra’de: k eerto 
credo elle Plinio n.ro no’ habia toeato lumilesima p.te d’ le ge- 
ncratio’e d' li Papaga: k d’ lo rcslo d’ li altri neelli k similnic’te 
a'i’ali: i’ q.li i’ q,lli medesimi paesi sono eu’ ta’ta diuersita de facic 
& de colori: cite de la p.fccta pictura InrtiBce pollielcto ** in pc’ 
gère q lle séria ma’chato. tuti li arbori li sono odoriferi: & ea- 
dauno dasc gu’mi: o uero olio: o uero q.lelie altro licore man 
dano: de iq.lli si a uni ppriela note losseno: no’ dubito che 
ali humani eorpi salute scriano: ccrtam'e’te si el paradiso Te 
reatro in q.'lch' p.te d’ la terra sia: no’ lontano da q,lli paesi esser 
distante existimo: de iq'li elsito eomo te ho ditto: e al mezo 
zorno in tanta temperie do acre: che no li inuernatc gciidc: 
ne state calide mai sc ha’no. 

H Le stelle deqtiello polo Antarticho. c. exix. 

E L ciclo & laire nna gra’ parte dl a'no sono sereni: k 
nacui de grossi uapori: in q l loeo le pioze menuta- 
m’te éazeno k dura’o p.. iii. o p,. iiii. hor' k asimilitu 
dine de nna ealigine so disfa: el cielo c oruato de bcllissima 
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Bigrâ «t figuris omatum est. in qno annotaui Btellas dreiter vigenti tante daritat» 
quantc aliqn’ vidimug Vencrem et Jovem. llanim & motus & eircuitioncs con- 
sifleravi earumq, jH*ripherias et diamotrofi gcomctricis methodi*, diniensiw fui. easq, 
maiorw tnagnitmlinis esse deprehendi. Vidi in eo celo très canopos, duos quidem 
ciaros, tertimn obecurnm. Polus antarticua non est figurât us cum I rsu maioro, et mi- 
nore, vt hic noster videtiir nrtieus, nec jnxta cum conspicitur aliqua dara Stella, & ex 
ilia <pie cireuin euiu breuiore circuitu feruntor très sunt lialxntt s Trigoni Orthogoni 
Schéma: quorum dimnlia i>eripherie diametrus gradtLs liabet nouem semis. Cum liis 
orient i bus n h ua conspicitur vniw Canopus nlbus eximie niuguitudiuis que cum ad 
medium ceium pcrueniuut hanc luttant figurom: 



* 



* 



ssss 

ssssss 

ssss 



cauopus 



* 



Post lias vetiiunt alio duc, qnnrum dimidia périphérie diametrus gradus liabet 
dnodecim semLs : et cum ois conspicitur alius Cnnopus albas. Ilia succcdunt 
olie sex etelle formosissime & elarissime inter onmea alias octaue spliere, «pie 



[Texte (page par page et ligne par ligne j de l'&lltlon Vleentlnc île 1307.] 

• '““h” cgni * & figure: i’ neleq.le io Iio notât» da certha. xx. stelle de 
tanta chiarcza: d’ cj ntc alcu’e uoltc habiamo niduto Venere 
k loue, imouimente & le circuitio’e d’ q,lle io ho co siderato: & 
de q.lle ho mesurato la cireo’fcrentia k diametri en’ brene uia 
de geomotria: & ho cognosiuto q.llo c’er d’ mazor gra’deza. 
Vidi i 1 q‘l cielo. iii. Cauopi. ii. certame’te ehiari: k laltro obsen 
ro. 131 polo antarticho no’ e fignrato en’ lorsa raaiorc & mino 
re: como cl n ro urticho apare: ne ap sso de q.Uo se nede alcu- 
na eliiara Stella: & de q,ste leq.le atorno de q llo eu’ breue eir- 
cuito so’no menate. iii. so’no: lcq’lo ha’uo la figura del triango- 
lo orthngono: de leq.le q.lla eh’ e dimezo. ha. ix. mezi gradi. d’ 
circo’ferentia: E qu’ q.n’ quest e naseeno da lasinistra: se nede nno 
Canopo bianeho de una eximia graudeza: lequale qn* a me 
zo il cielo peruengano ha’no q.sta figura. 



* SS 

ssss 
ssssss 
ssss 

cnno|Mt 

* * 

Da * po q.ste nengono altrc due: de Icq, le la mcza ha de la circo’ 
ferentia cldiametro. xii. mezi gradi: k eu’ q.lle se uede un ultro 
Canopo bianeho: & a qnesto sequitano altre. vi. stelle belli- 
dissime & chiarissime i'fra tntte le altre de loctaua spera: le q,- 

lc in 
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in firmament? superficie dimidiam habent périphérie diametrum gnulnum trigenta 
daorum cuin his peraolat vnus canopna niger immense magnitudinin, conspiciuutnr in 
via latca. et hujus modi figurant habent quaudo sunt in meridiouali linea: 

* 






* 



SS 

sssss 

ssssss 

sss 

* 

•f Multos alias stellas pulelterrimns cognoui. quartuii motus diligenter annotavi, 
et pulcherrinio in quodam mco libello graphice aescripsi in hac mca nauigatione. 
Hune autem in presentiaruin tenet hic Sereaiasimas Rex quem mihi restiturum spero. 
In illo hemispherio vidi rcs philosophorum rationibns non consentientes. Iris alba 
cirea mediarn uoctem bis visa est, non soluin a rae sed etiam ab omnibus nan- 
tis. Similitor pluries novani lnnam vidtmns eo die qno soli conjungebatur, sin- 
gnlis noctibus in ilia celi parte dwcurmnt innnmeri vapores et ardentes faces. * 
l)ixî paulo ante in illo hemispherio: quod tamen proprie loquendo non est ad 
plénum hemisphcriuin respecta nos tri quia tamen acceilit ad hujusmodi formant 



[Test* (page par page et ligne par ligne) de rédltion Vlecntlne de 1507.] 

le in la superfitie (tel firmamenlo la meza ha de la circo'fercn 
tia el diametro gradi. xxxii. & cuin questo ua uno Canopo 
negra de nna grande nmgnitudinc: k si senedeno in lania 
lactoa: & talc ügura ha'no: qnando so’no in la linea méridio- 
nale. 

* 

* * * * 
ss 

sssss 

ssssss 

sss 

* 

Cose in qnello hemispherio ail philosophi repngnanti. 
eapitnlo. cxx. 

M Olte altre stelle belidissime ho cognosiuto: d’ lo 
q’ie imouime’ti diligenteme'te ho notato: & be- 
nissimo i’ uno certo mio libreto signatamo'tc i’ 
q.sta mia nauigatio’e ho deseripto. el q,le al p.nte 
tiene q'sto Serenissimo Re clq.le spero ch’ me lo restituira. in 
q’ilo cmspherio * ho nisto cose a le rasio’c de i’philosophi no’ co’ 
sentie’tc. Iris bia’cha cercha la meza notte do uolte n’ solam’te 
da mi e sta uista: ma da tnti imarinari similme’tc assai uolte la 
lnna noua hauemo uisto i’ q,l zorno i’ nelq,l col sole se co'iu’gc 
ua: ogni notte i q,Uc p.te del eielo discorreno ossaissimi uapo- 
ri & fece arde’tc: te disse un pocho aiianti: i’ qdlo hemispherio 
elquale p,priame’te parla'do no’ e apicno hemisphenio a lo re 
speeto del n,ro: p,eho nientedcma'cho se coïa a q.lla tal forma: 
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sic illod appeUari lirait. 

Igitur ut dixi ab Olysippo, undc digressi ruiuus, quod ob linon equiuoctiali 
distat gradibus trigiutanouem semis nanigarimua vitra linearn equinoctiulein j»er 
quiuquagiuta gradua qui simul juncti efliciuut gradua cireitcr uouagmta, que somma 
eam quartam pnrtcm obteniat summi circuli, secundtun veram mi-usure rutkmem ab 
antiquis nobU trtulitam, manifcstum est nos nauigaase quartam muudi purtern. Et 
bac rutioiic uos Olysippum habitantes citra liueam cquinoctialem gradu trigraiiuo 
nono semis iu latitiüliue scptcutrionali sumus ad illos qui gradu quingentesimo habi- 
tant vitra eandeut liueam in méridional! latitudine angulariter gradua quinque in 
liuea transuersali: et vt clarius iutelligaa: I’erpendicu loris liuea que aura reeti 

stamas a putieto celi imminente vertici nostro dependet iu «îput nostrum: illis de- 
* i/imot <&. P^et ’ lu datas vel iu coûtas. Quo lit vt nos siiuus in liuea recta: ipsi von) in liuea 
l'njftmL'iuo tranauersa, et species fiat trianguli orthogoui, cujus vicem linco tcncmiw cathetc i|«i 
î!rî!iuubcirt' ,n ante,u basis et hipotenusa a nostro ad illonun preteuditur vertieem: vt iu figura 
patet. Et hcc de cosmographia dicta sufficiaut. 

vertex caplUa nortri 




{Texte (page par page et ligne par ligne) de l'édition Vleontlne de 1307.] 

coei me ha parso cliiamarlo. 

Tf Forma delà quarta parte de la terra rctronata. c. exxi. 

A Donq, como io te ho ditto de Olosippo: dondc 
nui se p.tissemo: elle da la linea cq.uotiale c dista’ 
te gradi. xxxix. k nauigassemo ultra la linea eq ; - 
nocial p,. 1. gradi: i' q,li i’sieme lignti ta no gradi. xc. 
la q,l su'ma la. iiii. p.te ottene del sa mo circolo: scd'o la liera raso 
ne d’1 misnrare da li n.ri antiq.a nui data: ma'i'fcsta cosa c ado’q, 
nui liauor nauigato la. iiii. .pte d'1 mo’do: & p' q'sta rasio’e nui iq. 
li habitamo leusippo circha la linea cq'notiale gradi. xxxixi o 
mezo i’ la largeza septc’trio'ale: semo a q.lli: iq.li gradi. 1. habita 
no ultra q.lla medesima linea i’ latncridio’alc lo'gheza angular- 
me'te gradi. v. i’ lalinoa tra’uersale: & acio ch - pin chiarame’te i’ 
tendi: lap.pendiculare linea: la q,lc doine’trc ch’ nui stumo reeti 
da lemiue’te ponto del ciele aluerticc n.ro: depe’de i’ nel eapo 
u.ro. aq.lli d’pende i’ lato k i’ ne le coste: p. la q,l cosa se fa: ch’ nui 
siamo i’ la linea reeta: ma osai i’ la li'ea tra’snersa. k la formase 
faze d’ un triangulo orthogono: d’ la q,l linea la nice nui tene- 
mo: corne p, la figura apparera nianifesto: k q,ste cosa de la 
cosmographia ditte basteno da uanzo. 
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Hec fuerant notubiliora qnc viderim in hac mco vltima nuvigntione quatu ap- 
pelle* diem ** terthnn. >'am alij duo «lies fuerunt dne alie nnnigationcfi quos ex tuandato 
Seriuissimi Ilispnniaruin Régis feci versas occidentem in quihus onnotaiii miranda 
ab illo soblimi omnium creaioro deo nostro ]>erfecta rernni notabiliuin diarium feci, 
vt si quando rnihi ocinm dabitur poraim omnia hcc singulariu atq, mirabilia colli- 
gera et vel géographie, tel cosmographie librum conscribcre: vt moi rccordatio 
npnd posteras viuat . A omnipotente dei cognoscatur tara immensum artifidum in 
parte priscia ignotuni, nobis autem coguituni. Oro itaq, clementiseimum deum q, 
mihi dies vite proroget,. vt cum sua boua gratia atq 4 anime sainte hujus mec vo- 
luutatis optimum dispositionera perfieere po&iin. Alios duos dies in s&nctuariis meis 
servo. A restituente mihi hoc Serenissimo Régi diein tertiuin patriam A quietciu 
repeterc conabor. vbi A cum peritis conferrc: A ab amieis id opus proiicicuduui con- 
fortari et adjuvari valeam. * t ,w>. 

^ A te veuiam posco si non vltimam hanc meatn nnuigntionem seu potins ^ , y u ^I l ' lq "'^ 
vltiiunm diem tibi non truusmLsi : vti postremis meis literis tibi pollicitus fue- * 1 

ram. Cousant nosti quando ncedum ni) hoc serenissimo rege Archetipnm 
habere potol Mecum eogito adhuc cfficcrc qnartuin diem, A hoc pertrac- 

to: A jam mihi duarum nautntn cum suis armamentia promissio fucta est: 



•• t> mol <1 Ut pl'o/i le di de lu IradiictloD Italienne) pour dMgMT TOjrage (prt'f relia, pfrefrinalin) vient mus 
doute du mot giarnala (eqwgnol cl |iortugak* j'irmvlaj, que Vespuoc cmploil au=*l dans ta gnui:k- lettre de 150L 



|Trtlf ;pagr par page et ligne par ligne) de l'fdllioii Vlrentlnc de 1307.] 

fl Como questo libro c intitnlato Terzo di. o. exxii. 

Vcslo fo le cose nota'de: le q.le io ho uislo i’ q'- 

O sta ulti’a inia nauigatio’e: In q,le eldi. iii. io eliia- 
mo: i’pho elle li altri dui di " foreno altre do na- 
^ uigatin'e: leq.le p, coma'daïue'to dcl Serenissi- 
nio Ke de Spagna io fccc nerso loceidente. 
In neleq.le io ho annlato miraeulosa cosa: d' q'1 sublime créa 
tore del tutto dio n’ro la p.fectio’e de tntte le cose notabile un 
zornele io ho fc’o: aeio ch’ si q.lche uolta me se dessc t’,po: po- 
sesae tinte q ste cose a una a tina mirabilnic’te raooglcio: & o 
ner de geogrnphia: o lier de cosmographia un libro eo’]ioiie 
re: acio che iposteri d’ me se aricordasseno. & de lo o'ipote'te 
dio un ta'to i' meso artifteio sccognosccsse i' p ( te ai n'ri antiq, i' 
eognipi: ma d' nui eognito, p.’go adonq' cl cleme'ti.ssirao idio 
che me p.longhe idi de lnuita: ma ehe eu’ la sua bona gr’a & 
eu' sainte de lai’a de q.sta mia uolu’ta la optima disposition exe 
q,er possa. I,i altri dui di i’ ne li moi sanetuarii me li reservo: & 
restiluendomi a nui q ste Serenissimo Re el di. iii. alupatria 
& alao etaro retomare: mesforzaro. donc clic eu’ li periti co’fe 
rire: & da li amici co’fortato k adiutato q.sta opéra compire 
io potero. 

fl Excusatione de Alberico: & q’1 sia la sua monte, c. cxxiii. 

1 0 ti doma'do p dona’za si q’esta mia ulti'a nauigatio’c 
o uero ulti'o di no' te ho ina'dato: como p.le mie nl- 
tic I re te hanea p.messo: la ca’ credo eh’ tu i tendi: qn’ 
de q’sto Serenissimo Re ne anche ilibri hauere ho possulo: 
Io penso ancore q, fare zorni. iiii. Sc p, traetato elle io hnuero 
q.sto: za d'. ii. naue eu' li’ sui ariname’ti ia p.missio'e a nni c Te 'a: 
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vabustz. [Texte (avec le# variante»’ dra éditions de 1IMM, 1305, etc.] 

vt tul perquircwUs novas région es versas meridiem a laterc orieutis rue acciugam per 
ventuui ([Ui Africus dicitor. Tn quo die multa cogito effteere in dei laudein, k nu- 
jus regni vtilitate k scnectutis mee honoretn, et nihil aliud expecto niai hujus sere- 
’ antsm uissimi Régis couseusutn. Dens id permittât qaod tnelias est : qoid ’ 6et intelliges. : 
'*hkqoecï^qS- T Ex Italien in Latinam iinguam ioeondos ** in te rp res banc epistolam vertit, vt 
in-fruiitetsia- latini omnes intelligant ([,' multa mirandtt in dius reperiantur, et eornm comprimât ur 
t£i»é j"** 41 aadacia qui celum et majestatem scrutari: k plus sapere q,’ liceat saperc volunt. 

qnando a tanto tempore quo mondas cepit ignota sit vustitas terre, et que contiucau- 
tur in ca. 

toux Deo. 



; inldlijftt, par erreur iUns quelque# édition#. 



*• Sur ee y.K-u»Kfuj tmUrpru, que l'MlUar lüüleu • «i mal compri», le remUat par /Ijacondo i*t*rprrts, vojrex 
l' Et lut' trikliofrapkiaut qui préotil# celle k'tlro. 

Nihin ajouli-rona Kl que !<•< tnuuf-jnnatli>u» dm mol# Rfiegkice et Slamiingha en Bûtgkirr et JHandraga t pape 14) 
ne peuvent » expliquer que pxr une mau vaine 1er lare, faite pur le tj|“>(.TUplir, du miuiuvrnt du traducteur Italien ; 
ki ce II nul <lu premier mot :t été prie pur rr. de même que lu •.■coude rvllalie du dernier mot «tfn u été lu dra. 

i* purt de IteaaguJcbe n .luit l’ai celui d« B bague; tnab tout simplement l'actuel jurt de l'établi Moment de 
Verve, au s. K, du Cap VcrtL 



[Texte (page par page et ligne par ligne] de l'édition Vlcentlne de 1507.] 

azo cite al cerchare de noue regionc uerso mezo di da la ba' 
da de lena’te io me aparechia p. el uento il qle affricho se chia- 
ma: in el q’I di moite cose io penso d J fare V laude de dio k mi- 
lita de q.sto regno: & honore d' la ucehicza mia: & za niente al 
tro io expecto: sino’ de q 4 sto Serenissimo Re lalieentia: dio 
permetta qdlo sia p 4 el meglio: tu de q 4 lIo se fara intenderai. 

Co’tra laudatia d ? chi nol sap.e pin ch ? no’ e licito c. cxxiiii. 

D ESpagnola in lengua Ko. el ioco’do ** interp 4 te q’ 
sta epistola ha traducta: acio che ilatini i’tendeno 
q ( nte mira’de cose a la zornata se ritrouano: k d’ q 4 
li se abasseno laudatio: iq 4 li el cielo k lamaesta re- 
trouarc k soper pin ch’ no’ c licito de sapere uole’o: qn ? da ta ? to 
tempo chel mondo e scomenzato no’ sia rctrouata la gran- 
deza de la terra & quello che in quella se contiene. 
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LETTRE LE 1504. 



ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE SUR CETTE LETTRE. 



On a souvent mis en doute si la lettre sui- 
vante, écrite en 1504, fut d’alwrd publiée en 
italien ou eu latin. 

Pour ce qui concerne le texte latin, il n’y a 
pas le moindre doute qu’il fut publié la pre- 
mière fois à Saint-Di*;, au mois d’avril de 150T 
(le vu des kal.de mai), date de la première édi- 
tion, aujourd’hui très rare, de la Cogmogrophiœ 
Jntroductio de Hylacomjlus (Martin Waldzcc- 
mUller). 

Quant au texte italien, l'édition la plus an- 
cienne que l’on connaisse, ne porte ni date ni 
lieu d*impreanon. C’est un petit cahier in-4° de 
32 pages, non numérotées, et contenant quel- 
ques gravures sur bois, des quelles nous don- 
nons des fac-similés aproximatifs. Cependant, 
et par le papier et par les caractères, on recon- 
naît que cette édition est à peu près, contempo- 
raine do la première édition lutine dont nous 
avons fait meution pins haut . 

Neanmoins, dans l'édition du texte latin on 
déclaré nettement * que celui-ci résultait d’une 
traduction du français, faite sur le texte italien; 
en même temps que, dans le texte italien, non 
seulement, on ne rencontre pas l’ombre d’une 
déclaration semblable, mais il présente, dans 
sou même langage rempli de barbarisme espa- 
gnols, des indices d’avoir été originalement écrit 
pur quelqu'un qui, comme V espace lorsqu'il 
écrivait en 1504, comptait déjà quatorze ans 
passés hors de l’Italie, et la plupart du temps 
en Espagne. 

Ceux qui, comme nous, par la résidence d’un 
graud nombre d’années dans des pays où la lan- 
gue espagnole est eu usage, auront pu remar- 
quer la manière de s’exprimer en italien des in- 
dividus depuis maintes années établis dans ces 
pays, pourront mieux apréeicr ce qu'il y u de 
vrai dans le langage barbare * de cette lettre 
de Vespuce, peut-être le plus authentique docu- 
ment de sa plume qui soit arrivé jusqu’à nous. 

Si ce texte italien procédait du texte latin, 
on aurait eu probablement le soiu d’avoir choi- 
si un traducteur plus identifié avec l’itaiien; et 

♦ . . . . ‘ auattur lubiungenlur nattigaHanes tr Italie» fermant 

OaUie w\ é rz ffallim >« l.ifmnm iwk" (Coemog. Inlr<«l 
fcilklk'l # runo, ch;i|>, IX, tn fine. ) 

Ai] r«immfiKi--ini‘iil (lu livre i>li illt: "KfU 7«i ztthfs-nirnlt.' 
lerranm lUêcriptione’ vnlgari O allie» il i taJmum traïutuliC. ’ ' 

î “Su io «aprri «ml SMguor VapiôM njiunTl*llann<' «tel molli 
Fpagnolirinl cli* h" Inmnlranu nd qualtru Vin*#, w mlintixlomi 
qacatl >tn|» un lunjt» ‘•iKïlomo tn Sfingru luilunOI lu un 
UOH1Q, elle urruru lia se «IcaeO ■.‘Uli-liiUlm Ul- U talbllk dH pnv 
Pfto mile. '* lUInu CippunL, tntcrnui»ni mil’ Ktamt frit icv dcl 
primo v iafisfio d’Amcnffe tizpmxi al Suotv Monde. ) 



lo traduction ne contiendrait, pus des périodes 
qni ne se trouvent point dans le texte latin, et 
qu’un tradnetenr n’aarait pas eu l’audace d’y 
insérer de son autorité. 

Cependant nue dificnlté se présente. Dans 
l’édition italienne le nom du personnage an qnel 
Vespuce adressait sa lettre n’est pas indiqué, tan- 
dis que dans la première édition latine, ainsi que 
dans toutes celles qui suivirent, ou qui résultèrent 
de la même source, on commence par dire que ce 
personnage fut le duc de Lorraine, René II, 
roi de Jérusalem et de Sicile, et au quel par 
courtoisie on donnait le titre de majesté. 

Neanmoins, la lecture attentive de la lettre, 
nou seulement dans le texte italien, mais dans 
le latin même, fait reconnaître toute l’éviden- 
ce. Notre navigateur ne pouvait jamais s’a- 
dresser au duc René, eu lui disant qu’ils avaient 
étudié ensemble la grammaire à Florence avec 
le moine de Saint-Marc, Georges Antoine Ves- 
pnee. Il est prouvé que René II n’a pn avoir 
étudié avec Vespuce. 

D’un antre côté, s’il est vrai que le texte ita- 
lien ne signale pas le nom dti personnage à qui 
la lettre «était adressée, il faut admettre que 
cela provient uniquement qu’aux yeux des ita- 
liens du temps, ce personnage était suffisam- 
ment désigné dans le corps de la lettre, pour 
nécessiter nue indication spéciale. En effet, uous 
allons lire tout ce que Vespuce écrit à ce per- 
sonnage, et d’après ses mêmes renseignements 
nous ne pourrons faire moins qnc confirmer l’o- 
pinion de ceux qui ont assuré qu’ils indiquent 
Pierre Sodcrini,* le gonfalonier de la républi- 
que do Floreuce, eu 1504. Les termes de la 
lettre de Vespuce les voici: 

"Magnifique Seigneur: Je vous fais une hum- 
"ble révérence et je me recommande etc.-— Il 
"se peut bien que Votre Mngnificeucc soit 
"étonnée de ma témérité. . . . que j’ose si absur- 
"dement écrire à Votre Mng. la présente lettre 
"un peu longue, non obstant que je sache que 
“V otre Mag. est continuellement occupée des 
"hauts conseils et des affaires sur le bon régi- 

"ine de TexceUe république Mais ce uui 

“principalement m’a décidé à vous écrire ce ru- 
“rent les recommendations de lîenvenuto Ben- 
"vennti, porteur de celle-ci et noire florentin, 
“qui se montre être de Votre Mng. grand ser- 
"vitenr, et qui est mon grand ami .... J’espère 

♦ Sodcrini avait «IqilU'i avec. Veajwrrs (Voy.* BandtDl. pa*n 
m. et KruiCM-u Uarldloul. RirrrrAe izUtrit» eritick* cirraaH* 
oaepcrU tTAmerigo Vupucci, Flrcnxa, IÎ80, tn $ r , page G7.J 
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“que Votre Mag. me comptera aussi dans le 
“nombre de ses serviteurs, en sc rap|iclant corn- 
“ment dans le temps de noire jeunesse j’étais 
“son ami et h présent son serviteur, et com- 
binent nous allions ensemble écouter les leçons 
“de la grammaire. ... du vénérable père de 
“Han-Marco, Giorgio Antonio Y&pucci. . . . 
“Et malgré «pie ces histoires ne soient pas des 
“plus apropriées à vos vertus, je répéterai ce qae 
“disait jadis Pline a Mécène ’ : Autrefois me» 
“jiaixat tieriex voue amusaient. Et (|uoique Vo- 
“tre Mag. soit assidûment occupée des affaires 
“publiques, elle j>ourra bien prendre quelques 
“heures de repos et les dédier à des sujets de 

“distraction ordonnant qu'on lui lise cette 

“lettre, pour arriver à s’écarter un peu des 
“soins continuels des affaires publique*.” 

Eu présentant ces lignes aux yeux du lec- 
teur, avec la répétition fréquente de l'abhrévia- 
tiou Votre Mag ^ nous lui demandons d'abord 
si une fois ou l'autre il n'a pas été tenté de lire 
Votre Majesté au lieu de Votre Magnificence. 
De cette manière le traducteur aurait pu sc 
t romper, et changer le titre de Magnificence en 
celui de Majesté. Ce grand changement opéré 
dans le texte, rien de plus simple que d’y ajou- 
ter le nom du roi. Or eu Lorraine, l’an 1507, le 
roi, le seul à qui on pouvait dire — I ’esira Ma- 
jestas — était René II. Encore de nos jours, 
quand on parle de Majesté dans une cour quel- 
conque, la première idée qui vient c’est qu’on 
sc rapporte au Roi dn pays où l'on est. 

Mais on peut même concevoir une aut re ex- 
plication aussi naturelle à cette intrusion du 
nom du duc René, dans les lettres de Veqiuce, 
qui a tant nuit à la mémoire de ce navigateur. 

Nous avons vu que la traduction latine fut 
faite sur une traduction française, et nous ve- 
nons de dire que la lettre en italien u'avait 
point d’adresse. Ainsi donc, quelque ami du 
duc de Lorraine pourrait bien lui avoir envoyé, 
|n>ur le distraire, une copie de cette lettre eu 
français, lors de sa publication, comme aujour- 
d'hui on envoit si souvent à un ami un livre qui 
vient de paraître. Le due, après l’avoir in, 
leurrait bien l’avoir prêté, en permettant qu’elle 
|mssa aux mains du traducteur eu latin. Alors, 
celui-ci u’a-t-U pas pu croire que la lettre 
avait été adressée originairement au duc lui- 
même? Dans ce cas, rien de plus simple que 
d'introduire dans la traduction latiue le titre 
qu’on donnait au duc; ce qui paraîtra encore 
plus naturel si nous pensons que le traducteur 
pourrait même n’avoir aucune idée de ce titre 
de Votre Magnificence. 

Loiu de nous la prétension d'assurer que les 

’ Vwpocr. un |wi pillant «taiw non et vie. cl cmy-am fient- 
cire le rendre film rulU' livre Hiv |>tim.'rv lutine*, tri* que i/un- 
M«iu 'umqlis il!, muil m pria Jr. . put», <liüt ail flflld IrcH l-'il 
■tr culture diM<fc|tlc. Ann il fait iri Pline ttintcmpunlll île Me 
noue, lie ni- me que dans tu te'llrr précrtlenle {jkmm' al) il a (ait 
tin Polydcle wt- petotro. IVql . ircaiim t ll cnuliitidu Pline avec 
Horano;el cnriire. ùi.n- re m.«, |] nur* été un peu trop libre 
«l»iu l'intrrpri un»u du mil fiuivaite auquel a pourrait faire al. 
lukion, savoir le suivant d<- i Epure lie. ; 

JYimn 4tctt m«Ai, mm mu r/ir finir namnot 
Simialum tait*, rt dimaium jam nnir. qwrrit, 

Mvtratu, iltruM antiqmu m< imJmUiy ttvio. 

Raniilnl a cm qu'l} aViait trompé dium le* deux nom», et 
qu’il aurait voulu citer itis vers de Catulle a CoruobuB Noju* : 

.'Smifw tu mlrhai 

M'<u e**r aliijuU pularr nuçiu. " 

Puor w»qni rrearrle I* mot Pi.lrrli'te, n'aunlt il plutôt rrrll 
ruujuatij. peintre CurtDtüi de son temps « mort i peine cinq 
•iwatalU 



faits se soient passés de cette manière. * Nous 
n’avons voulu qu’essayer d’expliquer comment, 
sans aucune mauvaise intention, cette dédicace 
nu duc de lorraine a bien pu si absurdement 
se trouver à la tête d’une lettre, dont le conte- 
nu est évidemment destiné à un autre. 

En tout cas, il est certain que la dédicace 
étant évidemment fausse, elle ne peut que con- 
tribuer à diminuer l’authenticité du texte où 
elle se trouve. 

Tout nous porte à croire que l’ancienne édi- 
tion italienne est la source où aura pulsé le 
traducteur eu lungue française, dont le texte 
mis en latin a été publié deux fois en 1507, 
avec la Gosmografiœ Introdui t io de Hylaco- 
iuylus. 

Le savnnt Napiooe a défendu l'opinion con- 
traire. Tout en admettant que l'édition italien- 
ne était à peu près contemporaine de l’ouvrage 
de Hylaconivlus, il a prétendu établir qu’elle 
ne l’avait pas devancée, et qu’il fallait rappor- 
ter «a publication à l’année 1510. Mais ses rai- 
sons sont a faibles qu’elles ne [icuvent résister 
à une légère analyse. 

Napione n cfn que si cette lettre de 1504 
avait été publia et connu à l’occasion de l’im- 
pression de la collection Vicentine, l'éditeur de 
cette collection (publiée en novembre de 1507) 
n'aurniL pas manqué de l’y insérer, à côté de 
celle de 1503, (dont nous venons de reprodui- 
re fidèlement le texte aux pages précédentes), 
et il a ajouté même que jusqu'à 1510 elle u'a- 
vait pas été publiée; attendu que dans un livre 
imprimé à Rome, cette même année, par le flo- 
rentin François de Albertini, cet auteur laisse 
croire qu'il n’en a pas eu connaissance. 

La réponse est bien simple. Si nu mois de no- 
vembre de 1507 l’éditeur de lu collection -de 
Vicence, et, ce qui est plus, si en 1510 un au- 
teur à Rome n’avaient pas connaissance de lu 
lettre de 1504, cc n’était pas parce qu'elle aurait 
été encore inédite’. Quand la collection de Vi- 
cence vitlejoor, nu mois de novembre 1507, 
déjà la dite lettre de 1504 se trouvait répandue 
en Europe, (comme nous verrons plus loin), au 
moins on latin, grâce à deux éditions de l’ou- 
vrage de Ilylaeomylus, l’une du vu des kal. de 
mai (25 avril), l’autre du iv des kal. de septem- 
bre (29 août) de la même année, et il était 
bien facile de la traduire en italien, comme l’on 
avait fuit avec la lettre de 1503. L’argnmcnt 
de Napione, pour ce' qui concerne g l’ignorance 
d’Albertini, * est encore plus faible. Alliertini 
écrivait en latin, et en 1510, hors des exem- 

» Mr il'Arrur fvoyex RuPrli n dr fa SitrùK- tir Grnprapl , iV de 
JSiri*. «Mît cl «■ptMnlrro, ISJ7, p*K'-' 3fl0|. explique utuM te fwl 
d'aol- manier? MdnblAMe: 

••On peut conjecturer qn’une copie. ou penl-^tru un* indue- 
"non l’rnnqai**', ww.'t par Sodert U ■ Ri u. . duc du l<urruiM 
"et Ile Bar, n«l (io )*irtit.ut\ de Jrnowiletn cl de Slrilr, Ta! rim»- 
‘•umolqui c juir ce iihitn- i un « — wurnohc m mqn dont II 
"> «au le Mmnic, Martin Wal«u*'in;illçr, iW> Fribourg |qui liili 
'•ivocrci voit wib moi m HyUkrotnylae). ci que wJalri, (nului 

• •«m c«U« ldi r» en iMiBavcr la |irv<u:Uf»at(*'n Je U mmriy il'oil 

* ••lit* lui vcuaii, lu «upfiuMi ailn-*M.i' û .m jimtcclcur. .1 inaid- 
‘‘funaa nalvmucnl en iWra Mnyttru U Ptetfra fhiffnijlema 

• de Siulerlin. niOM N> dnuicf que te- MHirrnlni U’aBi N-nnc uioia- 

* nutertc d clud'-s unu* ronde Fri Oilinp" Aufaoio Vejqwrd, 
-cur*«-nl un nuire dnamuiurr que le duc de Lomunr k >0 «,• 
‘jneur, ’’ 

t In bwh Mnnd» AII>crteu« Vc-pul*ltia (rie) Fbircnllnn*. ml*- 
Mi* a IhlcIuMlmu Re*i» IVinuaallui*. |xwm in.. vers a ujttiollco 
)iiq«nwniiii rw, firimu* adlnvcnli nmu InxulA*. H l«u'a lin'o- 
pnta. ul in ejtw librlk» entphlee iwlimri't In qqo HciwrtW» «idem, 
«H nova» In'ciiiv . ui rt ad|»rrt ex Kiurt'dn i-iu» do Nom Munda 
nd lanroMiiim Mnllrein )iinii.rrm-' (Pnuicuwn* de AltH-rtlnl«: 
Opxurul" itr tfiraMHtnu n*r*T rt r*rltr\> K-m,- Hmur j>rrja- 

entrum Miumhium MP JC.) Oté f»r Nüfiiouo. I/el /Vnao .Vcojwi- 
Irrrr, Firenn-, 18u9, juge- lui) rt 1ÛL 
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plains de la lettre de 1504 en latin des 
éditions de 1507, on possédait ceux des deux 
éditions de 1509 (latine et allemande), et pro- 
bablement eeox de l’édition de Lyon, juir Je- 
han de la Place. De ces dernières éditions nous 
avons pu consulter à Londres les éxemplaires 
qui sc trouvent à la bibliothèque de ürenville 
(6548, o. 88. f- 8, et 6586). 

Ou pourrait bien retourner contre Napione 
son argument, en lui disant qnc d’après les 
idées des libraires d’aujourd'hui, justement la 
non inversion de la lettre de 1504 dans la eol- 
lectiou de 1507, devrait servir à prouver qu’il 
y eu avait alors dans le marché un si grand 
nombre d’exemplaires, qu’il ne résulterait pas 
de bénéfice uux éditeurs d'entreprendre des ré- 
impressions. Rien de plus facile aux éditeurs 
que de l’avoir fait traduire avant, en ce même 
dialecte vénitien, dans lequel se trouve la let- 
tre de 1503, ou de l’avoir ajouté mémo eu latin 
à l’édition que l’on publia en cette langue en 1 508, 
avec le titre de Iliiu'rarium Portugaienxi u m . 

Bref, le fait «le l'exclusion de la collection 
Viccntino d’un document quelconque sur les dé- 
couvertes eu Amérique, ne peut pas servir d’ar- 
gument pour dire que ce document n’avait pas 
été publié avant; quand nous savons que les 
deux importantes lettres de Colomb (adressées 
l’une, sur son premier voyage, à Gabriel [uon 
pas Rafael] gauches, et l’autre, sur le quatriè- 
me, aux Rois Catholiques, Ferdinand et Isabel- 
le), qui avaient été publiées avant, la première 
à Rome en 1493 ' et la seconde à Venise en 
1505, * n’y furent point insérées. 

Cependant le vrai est que la collection latine 
«ln lâOS, avec son titre bizarre d’ Jtinerarium 
Port ugahnurium, n'a été qu’une simple traduc- 
tion de la collection publiée à Viccnee eu 1507, 
sous le titre Jfondo jVooo, Paesi nuovamenle 
ritruoaii dx\; et nous avons dit que ce livre, ou 
au moins sa plus grande partie, n’a été qu'une 
réimpression des cahiers publiés en 1504 à Ve- 
nise, par Albertino Vercellesc. Tel est le pou- 
voir de l’esprit «le routine dans des spéculations 
semblables, «juc nous sommes tentés «le croire 
qu’on trouvera encore, de cette lettre de 1503, 
quelques exemplaires, pour prouver qn’cllc fit 
partie des publications d’Albcrtiuo Vercelh sc 
en 1504, quand la lettre de Vespuce, de cette 
même année, n’nrnit pas encore paru. 

Le fait est que cette édition italienno est de- 
venue «l’une au>si grande rareté que la première 
(d’avril de 1507) «le la Cosmographiœ Inlro- 
ductio. 

Pour le moment, nous ne pouvons rendre 
compte ipie de l’existence de «piatre exemplai- 
res; «avoir: 1° celui qui a appartenu autrefois à 
Baccio Valori, et doat eu 1 745 s’est servi Bau- 
diui pour en faire, si peu fidèlement, une nou- 
velle édition; 2" un autre exemplaire qui ap- 
partenait au bibliophile Gaetano Poggiale, «le 
Livourne, et fut consulté et «lécrit par Nnpiono 
en 1809; 3° un troisième, qu’on peut voir dans 
le BrÜvûi Muséum, à Iyondres, dans la Biblio- 
thèque de Grenviilc (n° 6535) à qui il parait 
avoir coûté 14 £ 14 s.; 4" un nouvel exem- 
plaire, qui appartenait à la Libreria de Nuestra 

* Traduction do Lcaudro Caere. 

î Pur OitmUnin Rayarr» ilo Iîrrrel». CoUe lettre fui daU* 
do U Juniaïuue le 7 juUtel 1602. «Voy«* Savamte, «oui. I, pa* 



SeXora de las Cuevas de la Cartuja, de Seville, 
et dont nous avons, par un heureux hasard, pu 
faire l'acquisition, à la Havane, au mois de fé- 
vrier 1863, avec la circonstance favorable que 
ce dernier exemplaire vient augmenter les pro- 
babilités, qu’on avait déjà, de soupçonner que 
cette édition fut faite vers le commencement de 
1506, à Peseta, par Piero Paccini. 

Eu effet, de même que l’exemplaire qui ap- 
partenait à Gaetano Pnggiali, «>t qui a passé 
à la bibliotbèqne Palatma do Florence, notre 
exemplaire se trouve relié conjointement ’ avec 
le même opuscule de Saint Bozile, imprimé à 
Pescia eu 1506. Celui-ci a les marges rognées 
exactement comme lu lettre, ce «|ui noua fait 
croire que l’un et l’autre avaient été déjà reliés 
ensemble. Actuellement iis sont réunis dans un 
même volume eu parchemin, avec les ouvrages 
suivants: 

1® Un commentaire au traité des propor- 
tions par Albert de Saxe, par Ben. Yietorio 
Faventiuo et Thomas Bravardini: Bouoniæ, 

1506. 

2° “S’ensuyt l’ymage dn monde, conteua’t en 
eoy tout le monde etc.” Titre en caractères go- 
thiques, texte sur deux colonnes, de quarante 
lignes chaque, en cinquuutc-cinq chapitres: Pa- 
ris, par Alain Lotriun. 

Ainsi, on connait de cette édition italienne, 
le uièuie nombre d’exemplaires que de la pre- 
mière ëditiou d * la Connu graphite Introductio, 
livre moins facile à se penlre à eausc de sa plus 
grande épaisseur. Ce fait peut déjà servir à 
combattre l’idée «le ceux qui ont cru (Gabriel 
I’eiguot, IWjterfoire de., 1810. png. 139) que 
l’on u’avuit tiré l’édition qu’à dix exemplaires, 
pour les faire distribuer aux têtes couronnées. * 

Le temps nous rendra peut-être encore comp- 
te de quelques autres exemplaires, à présent en- 
sevelis dans les bibliothèques des châteaux ou 
des couvents en Italie. 

Pour attirer sur eux l’atteiitiou, nous «opé- 
rons que les copies (quoique moins parfaites) 
des gravures sur bois que nous reproduisons 
dans cette édition, ne serout pas tout-à-fait inu- 
tiles, puisque si on les trouve encore reproduites, 
comme il est probable, dans d’autres livres im- 
primés à Pescia par Piero Paccini, elles servi- 
ront à vérifier mieux nos conjectures; de même 

* Voici U dnert pilon que non* n UIW Naptone do m exem- 
plaire: 

•■il libre porta per tlUili* £eM tra <ii Amm'çv FunKi rlrllt 
iuiopamrntr Imralr m quuMru mut nifpi . Il w»to «• ln 
"forum d» h imn ci é nanw-ntclmie dl |m,:in- i-ho eono p^rO 
"IienlndiH', roaipcrm quelU ilel rrufiO-|Kno. ..-.n'Iovi «durit» 
‘•le ilmmlurv dei TnflL II CaralUfO < tooilo cnn abbcet laturr; 
•'«ntainr-nte il fn.ntloplrlo r rtl ranUtern delio COBIIIBMMBto 
‘•«•miKolIco. Non vl lui .(«lit >11 iuiiio, n.- <ll lui.*»; non nome «Il 
"siampaion:. é mtr aegno alcano ri» ]k«jui Iwllrarln Si p-jû 
‘•l'onielturarr wiliunto. per miïtlvo rtl qiulrlw, “••Mien plecota, 
"n-nroriolU nelUcartii. m-i a.vuiien- >'• Belle «tnmpo ln leitno, 
"ebc lu BbunpatocQ De su l'ieLro l'airnai dl Pneu, Il quale puti- 
"l>l»e.» on nfiasculo dl S tUudlIo, cl»>- «J troc» |e*»tn |n»B antlai- 
"nimUi penl. e cnn altrt »|»mi>tl dol Serailo XVI) Itnrietae eoa 
‘-queeCu Letlem «tel Vcrpurcl, il qunJe 0 |«jh:»1o lia 1a unitotcri- 
'■rtnne -o'inirtile f<bi> Uanhi l'irf rl tancHirimi 

•■nmpiami rl t mjtrn jiti Srr /Ytri /htrrrnt IKiritntU An no ,V«- 

'-fieifo/M Amiiiii .Yotiri Jrt u CSrirti JfiMnima qttinÿrntrtiine 
‘■quinln mort yiormliuo di * Irrita Jauuarii, cale* dire ln plu- 
‘'••iji*« il- i HUM n-i-uiMl»riMo comunc-di nnmentr gll «mit. hnpu 
‘•qucsla data vi «• uoa «unipn ln leuno, rlie for-c r.i|t|m-^*nla le 
"Ami dl Pcsi-la. c»n quiillru flelltnl isepll aniyill e U pirrila 
"nw u al dimltu. fhie allri impronli lalemlt pliî pireoll drl 
‘•prlui». dlcer-l. ma euoiigiUuii nquello, Hprelaltneuie per r»p 
"prew uinre anrli' eml duc Ih innl per ctanàiedunu, r! racTlmo» 
"tunic II srgDo iU'IIu Manipaiure ' etc. 

t LYdltlon n 'annonce pourtant rien de roj-ale, m dan* la ly- 
miraphie. m don» le t«pier gunnd nn pen«r que dn plu-leurB 
lien» putilli n un demi rieclo plutianl <m trouve 6 |«'lne iiu teul 
a ti fnpUIre, oo «et port.- i croire que de celte édillon oc aura 
lire plunleor* ccbUtioce au inuiua. 
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qn’il nous est arrivé avec une édition, en petit 
format et douze feuillets, de la lettre de Colomb 
à Gabriel Sanchez, que l'on disait de Grenade, et 
que les gravures ont prouvé provenir de ltùle, 
de 1» typographie de J. Bergman de Olpe. 

Nous reproduisons l’ancien texte italien-bar* 
bare, page par page et ligne par ligne. Xrnts 
aurions même désir»; le réimprimer avec toutes les 
abbréviutious de l’ancien ne typographie; tuais 
lions n’avons pas réussi si obtenir pour cela 
les caractères employés, surtout pour les lettres 
n, p et q. Nous y avons suppléé de la même 
manière qnc nous l'avons fuit pour h» lettre pré- 
cédente. Et pour reudre pl as facile l’iutelligcn* 
ge tu texte, nous avons mis en cnraclères itali- 
ques les mots non itaücus employés par Ves- 
pncc. 

Il faut ajouter que de cette lettre de 1604, 
on trouve à Florence, dans la JliUtoOn'CQ Ma- 
ylialHxJiiana, une copie manuscrite rpte l’on 
|Miiirmit croire provenir d'une source différente 
de l’exemplaire imprimé. A lu fin iln second 
voyage le prix des perles y est désigné i>ar cette 
abbrévintinn: 60 Eu outre elle |*orte la 

date du 1 0 T septembre; et non de février, comme 
on lit daus le catalogne manuscrit de lu même 
bibliothèque. 

Cette copie contient, à la fin, la déclaration 
suivante; 

"Copiée aujourd'hui le 10 février 1504 (1504 
“more florentin/), c’est-à-dire 1505) jwir moi 
"Lorenzo di Piero Chocalmi da Dicomaiii. no- 
taire florentin, par lu complaisance des Magni- 
“fiqncs Girolamo di Hofri & Cacciaet Baldino 
"del Hoceia, deux du nombre »le nos magni* 
"fn pies et sii|M c ricnrs seigneurs de la liberté du 
"bien méritant peuple florentin. Desquels je 
"suis bon serviteur. Lanu DeoP * 

Noas avons attentivement lu cette copie, qui 
dn reste n’est pas contemporaine; et nons som- 
mes bien loin de lui donner plus d’importance 
qu’au texte imprimé. De même que la co- 
pie dont Amoretti a rendu compte à Xapio- 
n»% ** elle ne contient pas ccs espagnolismes 
évidemment caractéristiques dn style de Vt«- 
pncc. 

Tout nons porte à croire qnc l’édition primi - 
tive est Fitulienne, et qu’elle remonte à 1500. ** 

Par cette raison nous reproduirons le texte 
latin de la Comvographia! inlrodtfctio, Riais 
sans attacher trop d'iiuporttmeo à son orthogra- 
phe, Ainsi, nous y avons évité toutes les abré- 
viations et introduit les diphtongues, etc. 

Sachaut que Mathieu Ringmitn f Philexing 
Vogesina ), professeur de cosmographie à Bâle 

* PrrSmMMWnt Vohjkhi' nrntt .«rit m <tmtr il» Mxaléro quo 
Ip» uns «nt lu it, d'uuiTP" 10. 

î •S'npl.ita hOîOfl qurutortl i dp Fi'til.miO Mnmt'iiij p, in» *rr 
■ *11 l'irri* i. lior.il ml d* !>*. «muni*. m*»ni> ui.n-uum. a 

•Viiaipmrciu» il» Maeir.Arl OimUm» <11 ll'ifrl te Cïw-cli», «S. 
"Hnldint il»l Hur.-ui, .|>i:> <l»l numito «Jf> 11,0 nminiUi'l H i*C' 
“»i-l«i rtgnotl <11 l.ilM'r»â dfl l’opuli HnrwitiiKitienwiM'rllix Aquu- 
“li ii* »u49o litrn lnf«ti» s.uiii'm, l.nut I*™." I»- mnnuKcrlt puno 
Ip niimrm 14. rliuw. 3Î. cod. 209. 

}t |v ri'itu rapt» .II- ni le marr]ni- Oinn Ct.pp.ini. il»n< re* 
flttmtritmi mil' Ktnmt Crilira <irl l‘rti»o Yioggio tl' Amtrigo 
Vrtpmeti al Xunnt Manda. puf» 13: 

*• ne m rUcraiT du Codui* <W Cli Amorotti. or» mn 

•vnrpelll. (lof iMltMnmMw de I» lettre) rl*» la i'i*ltn prrlnara dl 
‘ qui’llo pIm- lo tntHcrim». » <|n> |o n«n |hm*> far a mena dWot- 
• vire rmrrqoctr hi»mu che hcrisw IVriaa >0 Ut» dl qut'Uil 
"IaDhIi famiva etc. 

î J Nous dévolu MJfore njvuiter qnoIquiM mut» dn Joamal de 
Oiraliunii l'nnti, copié* |wr FiM’uriin. qui poumlent faire 
alliülon t la puhltrattuQ r. reute tte cette lettre de Vejqwice. I.c 
9 juillet 1406, il écrivait : 

Qusilti ntrigruione, t la nnlvra île Ile prêtons, t li riaggi. # fi 

rentt t tutio tmo ix nxnrt notait rvn grait inidiigensa. 1 [M-S-S- 
a xl, cnr. 260.) 



(et qui avait étudié les mathématiques à Paris 
avec Jacques Fabcr) portail à Vcspuce un grand 
intérêt, comme nous verrons plus loin, si nous 
nous rap|M'loiis que le même Kingman publia à 
St raslxmrg, en 1511, en association avec Hyla- 
comylus, l'ouvrage JnHlructio manudtuiionem 
prrrfan» in rartain itinerariam Martini HHwh 
imti cnm tuculenliori ipaiint Europat enarra - 
(ionv a llingmanno Ph i/rnio I ’osigena coiwcrijr 
ta,” * et que Hylaeomylus lui-même, quelques 
années avant cette publication, écrivait à King- 
man que sous sa direction et labeur 1 ib avaient 
composé, dessiné et imprimé la cosmographie, qui 
était d*-jà ( non ni ne (florin et lamie j assez répan- 
due ( per orb'in dbttemina/am, ) ** nous pourrons 
bien nous |iermettrc d'attribuer nu même King- 
man une part dans lu composition de la Coxmo 
grafihiœ Inlroductio. Comme il connaissait très 
bien le frnmpiiset le latin, avant même en 1508 
publié une traduction de Jules César,** on jHiur- 
ruit arriver jusqu’à soupçonner qu’il aura été le 
trailucteur de la lettre do 1504 en latin. 

Kingman avait fait deux voyages en Italie, à 
ce qu'il parait, pour examiner des textes »le 
Ptolomé, et ce fut probablement grâce à ces 
voyages, que les cartes des Plolomés de 1513 
et 1522, ont dû s’enrichir avec les importantes 
données, qui aujourd'hui jettent un si grand 
jour daus l’histoire des découvertes avant Fou- 
née 1504. 

Noas avons d’autres raisons pour croire que 
Kingman |n-ut avoir été le traducteur de cette 
lettre de 1504; les voici: 

Dans l’édition de Straslxrarg de 1505, de la 
lettre de 1503, on lit: 

" ^ M. Rixcvan.nts Pmi.Esira. IT. 

"Jacobo But no se o Aciun : S. p. i>. 
"Ceeinit in Eneide Virgilitu noster, extra syde- 
“ra iaeere tellure’ extra anni 8oli«| ( vias: vbi 
"eelifer atlas, axera hunicro torquet stcllis anle'- 
“tibns aptum. t^uam rem si qnis forte Riira- 
"tiw fuit hae tenus: desinet certe identideni fa»’e- 
"re. vbi leget attentius <|ue Alberieus veaputius 
"magni vir ingenii nee mhtoris experientie de 
"populo austrum versus sub Antarctieo qnnsi 
"|k/1o deçente primus non fais© protlidit. .Sen- 
"tem esse ait (vt ex ipso intelligc.s) ntida’ pror- 
"sus: et qne snorn’ hostium trucidatoru' no’sola’ 
"(vt Carmatini Indic p 4 p,l's) capite rege offert, 
"sed ipsis quide’ interfectis iniinie < eupidis<iroi 
"solet vesei. Libella’ ipsum Albcrici easn nobis 
"per oblatmn pelh-gimus in tran^eursn. et sin- 
"gnla ferme ad Ptolomeum (cnins tabulas vt 
"nosti non versamus mine indiligenter) e»unpa- 
"rnuimus. Subindeq, de inuenta nnjier ilia orbis 
"ora breue quidem. sed no’ minus cosraogrn- 
"phicn’ I nsi nms poenratnlnmq’. poeticum, Id 
"tibl mi Jncobe tanq/ alteri Egoni mittimus 
“h'gendmn unacura libdlo: vt me tni non esse 
‘•iiuineniore’ eognoscas. Vnlc cursim Argentine 
"ex Hcholis n,ris kal. Augusti Anno ».n.v.” 

Il s'ensuit la composition que, plus tard, a re- 
produit Fauteur du Jtwwf/u* (jKu-me descriptif 
des Vosges) avant la Coxmographiœ Introduc - 
tio, avec des remarquable variantes, de la ma- 
nière sut vante: 



» Cil# jmr HumlKJ.lt, Et. Crit, IV. p. 114. 

1 ‘lart, ductu et iatH/rt rlspïnxiMHf el 

imprtttimtu rf» " 

1 * Humlxildt. Et. Prit.. IV, p 113. 

SI IVgi'n. Lillemtarilrr IMutietra l 'thertfltuagm der humer: 
I, p. 24; dlr j«r UutnWl.lt, Et. Crû-, IV. p. 111. 
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(Dans l'édition de 1505, de la lettre de Yespncc 
de 1503.) 

S Oc terra ntb cardia" Antarctico per rrgna Portugallie pr% 
J/.m inu'nta. JT. üûiÿMuiMi Ihilrtÿ Carnot 
Rnra pupyrifoms qua in-orat pinguia Sirus 
Ktfaciunt Lun# *Ugna prufunüa niue# 

Ad dexlrum montes aunt lus. Dunchis quoq, Manche 
lllorum Kthiopes InlVriora tenent 
Aphrica consurgit qnibuB e regionibus aura 
Aflans cutn Lybleo foruid» régna notho 
Ex ali» populo Uulturnus parte calenti 
Indien veloci por frein ealle reoit 
SuldaCet bic aquo noctia Taprobana circo 
Bamq, l'rasodo cernitur Ipsa sa lo 
Ethiopes extra terra est Itaâaamq, marinant 
Non nota o (abolis o Ptolomce tui» 

Cornigerl Zenith cui fertur tropicus hlrci 
Iluic multc cornes est eiaculator æque 
At procul Antarcto tellus snb cardine quedam est 
Tellus quatn recolit nuda caterua virum 
liane, qncm claro tend nune l’oi tugallia regem: 
(nuenit mlasa per vad» elasao maria 
Et quidï plura situm gentis moresq_ reperte 
^ llle bic perparua mole libellua halnt 
Candide HÎncero cap: i - hune pectore lector 
Et lege non naso Rhlnocerontia. Ane. 



(Dans l'édition do la Coannoffraphùv 
Inlrodurtio d© 150“.) 

ruisKi.ira rAOKKNicaa 
UCÎOKL 

Rura papirifero qua Horent pinguia Syro 
E faciuot Lune, magna Uuenie lac us 
A dextris mo'tia sont, lus. Dan chia quoq' Mascha 
lllorum Ætbiopea intVrior» tonent 
Aphrica co'mnrit quihjt- e regionibus aura 
AITlans cnm Libico feruidw régna Notho 
Ex alia populo Vulturnus parte calent! 

India» velocl per fréta calle venit 
Subiacot hic equo noctia Taprobana circo: 
llaasaq Pruodo cernitur ipsa salo 
Æthiopes extra terra est Raraamq, marina' 

Non nota e ubulis o Ptholomee tuis. 

Cornigeri zénith tropici cui cernitur hirci 
Atq, cornes nulle fundilor ipsusaqiie 
Dextrôrsum i'menso tellus iacet equore cincta 
Tellus, quam recollt nuda caterua virum 
liane qiiem dura suu* iactat Lusitania regem 
Inurnit miss» per roula classe maris. 

Sed quid plura, aitu'. gémis moreaq. reporte, 
Americt parti» mole libellas habet. 

Candide syncero Toluaa hune pectore lector 
Et loge no' nasum Rhinocerontia habens. 



Après ccs vers suivent d'antres, qui paraissent dn même auteur; et de ceux-ci on dit qu'ils sont 
tic celui qui traduisit l’ouvrage en latin: 

Siu* qni tttbtcqu'i.l- . terrarum tlf/erijifitmt' m/jw ri Collin 
in lalinttm traïuintit. 



Oocastlcluio ntl Icctutem. 

Asplcle» tenuem quisqttl* fortasse loglam 
Navigium memor.it pagina nostra plaçons. 
Cnntinei luWDlM koiH, ((OlNq, recenter 
LectMcare sua que, nouitate qu-ant. 
lia c erat altUoqno pronlncla danda Maroni 
Qui daret excelse verba polita rei. 

Ille quot ambiuit fréta cantat Troiua héros: 
Sic tua Vesputi vêla canenda forent. 

Uns igitur lectu terra* vlsurua in illia 
Mul.-riam libra: non fucionlis opin. 

Ucm «totycbon ail cuonIc' 

Cum noua delectent fuma testante loquaci 
Qua- reerrarfl queunt hic noua lector habes. 



Il nous rosi© à dire deux mots sur les traduc- 
tions contem| tontines de cette lettre de 1504, 
en français et en allemand. 

La première, citée, comme nous l’avons dit, 
dans le livre d’ilylaeomyhis, est regardée com-, 
me inédite; mais le vrai est que l'on a |tas «le mo- 
tifs pour assurer qu'elle liait été imprimée. 
D'un grand nombre de ces vieilles gazettes 
que l’on ne fesait pas relier, les bibliographes ne 
trouvent aujourd'hui un seul exemplaire. 

La traduction allemande que nous connais- 
sons est de Strasljourg, do 1500. Elle porte 
ce titre: 

“ Diss bttchlin saget wie die zwe 

JnrtMInfÂtiyc''' Hrrre' k*r hnmndw. K. m Cattilin i 
und krrr Kttaaufl. K. «» Atrtopal knf*-n dai trot" 
w>r • trittckH rttnd /urubu rit Inttln rnnd fin ittiuv 
•« It w» vif.fc» n/ucloulot Afu/rit formait nmMoint. " 

Onié d’une gravure d’un port de mer, la 
quelle se trouve de nouveau au revers de la 
feuille 31. 

La brochure contient 34 feuillets in-4°; et 
il y a deux autres gravures, dout l'uuc représen- 



te Yespuce prenant la hauteur. Chaque page 
pleine contient 31 lignes. 

On y trouve lt Ein be*dduxn red ron der 
nt'ütmi tir/l”, où l’on éxalte l’importance des 
nouvelles decouvertes, et l’on fait des vœux pour 
qu’on les poursuive. 

On dit à la fin de cet ouvrage: " Oedrucli 
zu Strasd/urg durch Johand (Jrùniger im iar 
ilccccctx. off mi //ad. t etc du aber dyr Kugrl 
un' batKkreunmg der gantzenn weU verdon solll 
w'ùrfl da hernach ftndcn unnd le#cn.” 

Encore quelques lignes. Nous n’aurions ja- 
mais pu entreprendre eette édition eu toute 
conscience, sans l'appui décidé que nous avons 
rencontré de la part dn noble florentin, le mar- 
quis Oîno Capponi. Non seulement il nous a 
permis, à Florence, de consulter son exemplai- 
re, autrefois appartenant à Baceio Valori, mois 
il ubtts a fait cadeau d'une eopie fidèle, avec 
des fac-similés etc. — Qu’il reçoive l'hommage 
de eette édition comme une preuve de notre re- 
connaissance. 
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lFac*<iinll>: «lu front i.plcc de l'édition primitive.) 



Icttcra di âmtrigo wfpacci 
dtiic ifoit rmoaamfntc 
trouatein quatero 
fnoiviaggi. 



(Traduction 1 publiée la première foU 1c m«U d'enll 1507. 



(1VATTV0E AMERICI YESPUTII NAYIGATIONES. 



Du l'Italien en françat* cl Ju français eu latin. Vofci ST 
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[Texte (jiagt par page et llgae par ligne i de l'édition primitive.] 

m ioxiFicE do- 
mino. iJipoi <h\- 
la humile reve- 
renîia A débite rcco'inenda- 
tioni Ac. Potra essore elle 
uoslra Magniticcntia simara 
uigiiera délia mia temerita, 
et usatlu uostra sauidoria, ch’ 
ta'to absurdame’te io mimuo 
«a a seriucre a uostra Slag. 
la psente lettera ta'to plissa: 
sappiendo elle di eotinno no- 
stro ’ Mag. sla occupata nelli 
alti consigli A negotii sopra 
elbuon reggime'to di cotesta 
excelsa repub. Et rai terra no’ solo presumptuoso. ml etiam 
perotioso, in pormi u scrinere cose no’ eonvenienti a uostro 
stato, ne dilecteuoli, A eo’ barbaro stile scripte, «V fuora do- 
gui ordine di bumanita la eoTnlentia mia chc tenglio nel- 
le uostre nirtu A- nella uerita del mio scriuere. che son cose no' 
sitruouano scripte ne p, li antichi ne p. moderni scriptori, co- 
rne ncl n.eesso conoscera Y. M. mifa essere umto. La causa pria- 
a, cipale ch’ mosse a seriuervi, fu per ruogha del p,sente aportato- 
re, elle sidice Benuenuto Benuennti nostro Fiore tino, niolto 
servitore secundo che sidiinostra, di nostra Mag. A molto ami- 
co mio: elquale trouapdosi qui in questa citta di Lisbona.nù 
prego elie io facessi parte a uostra Mag. délie cose per me vis te 
iu diuerse plaghe del mondo, per virtn di quattro viaggi che 
r.",ow ho fae.ti in diseoprire nnove terre: edua per vuntâo de! Re di 
Castiglia don Fcrra'do Re. VI. per cl gran golfo del mare ocea 
no verso loceidentc: et laltre due p, manda to del poderoso Re 
don Manouello Ile di Portogallo, verso laustro: Dieendomi 
ehç uostra Mag. nepiglierebbe piacere, A ehe in q.esto speraua 
seruirui. Il perche inidisposi a farlo: p olie mirendo ecrto ch' uo- 
stra Mag. mitiene ncl numéro de stioi seruidori, rieorda'domi 
corne ncl tempo délia uostra ginventu ni ero amico. k hora 
seruidore: A anilando a udire eprincipii di gra’matica sotto 
la huona uita A doctrina del uenerabile religioso fratre di. S. 
Marco Ira Giorgio Antonio Vespucci: econsigli A doctrina 
del quale piacesse a Rio che io hauessi segnitato: che corne dice 




(Trmlurtlnn publiée 1 b première fbil le moi* d'avril IJOI.) 



ItluitriitimaRmatc. {hsrumlm et Sicitur Reffi, ituei 
t*,tknriH'rut ac liant, ♦ America» V'^potlu» liiimikm 
r»rorrnt»iii k liobllam rfCOnêndatiCOen. Fieri puteet, 
tllu«rt»«lnve Itcv. ut (mi aulesu* m«vi Istn tcmerltato 
d.K4lur In adniirati-.m-m, profitent» qan.1 baser bttorris 
Um pr-.lixn» nri te m-nter.- Don eabrerear. euia lumen 
ac-tim t*> Ciutumo io ardu* oomiildi et cn-bne rcnm- 
liiic-o tteg'.iU* oocuputisaJinam- Atqne exlsiimnbor for- 
te n ui rti'i.Pi pnt>-»:mpMiaeox. N etinei oinrtu*. fil ntl- 
hi muneri» vcadleeni, ut rv» Fiutul tao minus couve- 
ni.- ni- - t-'iu doleeubül ».--l Imjbtro promut «tyln (ve- 
lut . .1,1 i -us ntikiirriuiiiKilU cuUit nllcnuuf ad AVnfcitin»- 
rjuei • •<tWia H"j r ‘ » fl"i<«'it4ilm teripitu. 1 ail le quel- 
que miUom. S>'d tsi qunm io ta»* vlrtau» bubon coufl- 
dent la, t'« coînpertA >-q iirntlam rerom, m-que nb entl- 
qui« n -quo lu-nuclci* »>Tipurutn, venue me corem 
M T foTLis.it excmatawL Muvil me imptiims ad errl- 



lieodum prxnetdium lat«T Brni-vomitts*. U. T. humilie 
famulUH. (A arnicas meus non i-aemten'lns, qui dam me 
LMtoew rvprrlrei, prccalus iwt tu T. H, rerum fier me 
quatuor pnifretionlliai ic dlvcntis plagls tnatidl vin- 
rent p*nic:|^m fww vellcm lYrr-gi mlnt bu binas 
IiuvigulH-ues nd notes terras iavenlcuda» qaaruen dune 
ex umudato Feruandl, iiicllt! Reiiui Cii-tilii*. jer mag- 
num I irritai tfnani occbUmlem renw* feci; alu-nmituas 
Ju»SU KirmLiK-11*. Liniunt* Krgi», ad auslrom- Roque 
me nd id m-gulll arclnxi spcraim i|t)t~l T. M me de 
cllrnlulnrucn numrro ano excludet, ubl retsirlabltur, 
qand r.pm mutiwim tinburnmu* lutcr inwiunlcitiam 
temfsirv iaventulla iMmirte, cum grairimniicæ mdiutmta 
iinbit«'ntr*aubpml®U Vitu et<hK:trln*vi'nefii!.|!l«*-t fv- 
llginsl fret Tl s «le S. Mnrto Fmt. Aiitln'ii.iV<ôpu- 

tll. »•- iilicili meï |«r)trrmllitnrrmu», mjositvun-'uli ve*- 
tlgia utirnun aequi jH/tulueitu! sJla* prt.fteli» (ut et ipee 



t Q'. and 1 ta mipriie du traducteur dont celle adret le, cwnnotrj r/rrrox meuoanjtm iqr* qui prieidt celle Icitre. 
i Le irwlucieuf euruit-ll cm que la lettre de Vespooc avait itè écrite «a Roi Ferdlnandi 

*1 S :r In rlgniflcaliou de l'emploi der csracU-refl ou italique «t »ar les sigtire *, , et *. consulter avant, le» 
JOJéi 3t> «t l'i- 
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(Texte (p*gc par p*ge et ligne par ligne) de l'édltJon primitive.) 

el petrareha, lo sarei altro haomo da quel chio sono. Quo 
modoainq , ait, non midolgho: perche sempre misono dile- 
etato in cose uirtnosi: et anchora che questo mia pntrogne no’ 
siano conucnienti aile uirtu uostre, uidiro corne dise Plinio 
a Maeeuate. Voi solauate in alcuu tc’po pigtiare piacere del 
le mie ciancic: anchora cho uostra Mag. stia del continuo occu 
pata nepnblici negotii, alohunn hora piglierete di satnso di «j» w* 
consumare un poco di tempo nelle cose ridicule, o dilceteuo 
li: et corne ilfmocchio siconstuma dare in cima delle dilecte- 
noli uiuande p disporle a miglior digestione, cosi potreto p, 
discanm di tante uostre occupation! midare a leggere questa o™»** 
mia lettera: perche ni appartino alam tanto délia continua cu- 
ra & assiduo pensame’to aello cose publiehe: et se saro p.lisso- 
ueniam veto Mag. signor mio. Vostra Mag. sapra, corne el 
motiuo délia uenuta mia in questo regno di Spagua lu p, tra- 
ctare mercatantie: & corne seguissi in q’sto proposito circa ili 
quattro anni: ncquali uiddi k connobbi edisuariati mouimc’ti 
délia fortnna: & corne promntaua qnesti béni caduci & transi 
torii: & corne uu tc'po tieno lhuomo nclla sommita délia rno- 
ta: k altro te'po lo ributta da se, & lo priua de béni che sipos- 
sono dire imprestati: di modo che conoscinto elcontinuo tra 
uaglio che lhuomo ponc in cotu/uerirgli, con sottometlcrsi 
a tanti disagi & pericoli, délibérai lasdamii délia mercantia 
k ]Kirre clraio line in cosa piu laudabile k ferma: che fu che 
midisposi dnndare a uedere parte del mondo, & le sue mara- 
uiglie: k aquesto mio siofferse tempo k luogo molto oportn- 
no: che fu, chel lie don Kerrando di Castiglia liaue'do a man 
dare quattro naui a discoprire nuouo terre oerso loccidcnte 
fui efecto per sua alteza che io fussi in essa llocta per adiutare 
a discoprire: et partimo del porto di Calis adi 10 maggio 
1497. et piglia’mo nostro camino per el gran golfo del mare 
oceano: nel quai niaggio ste'mo. 18. mesi: k discoprimo molta 
terra ferma & inimité isole, & gran parte di esse habitate: che 
dalli a'tichi scriptori no' seneparla di esse: credo p.ehe no’ n’heb 
bono notitia: che se ben miricordo, in aleuno ho lecto, che 
teneua che q'sto mare oceano era mare senza gente: et di que 
sta opinione fn Dante nostro poeta nel. xxvi. capitolo dello 
inferuo. doue linge la morte di Vlyxe: nelqnal niaggio uidi 
cose di molta marauiglia, corne inte dera uostra Mag. Corne 
disopra dixi, partimo del porto di Calis quattro naui di con- 

a. ii. 



Traduction publiée lu première foW le mole d’avril 1507.) 



l'etrareh» ait), w™ quam mira, l'tcvmque taraen «IL, 
tnïii me | ii. I ci qui sam. Sempt-r cnltn in ij«u vir- 
tote et rviws siu'lkmle mtnmiui hiUiui dclcctatlniictn. 
Quod s: II»h lia- unrralii'ne* otntdnn non pl.v iierltii, di- 
carn «lent llintu» »■! MceniMtcra icrIliU: Ollm hoctila 
me.» d- t.'i'inri M.iefa*. Et lin l M. T. une Rue In relpq- 
Ntc-m bcgnUia ocrapata «it. oihlh-mmiu tantum te tu- 
ixirii qOaMloquo suOnrnbcria. <lt lias rts quatnvu ridl- 
cuIm (fu» tnmon sua ooviuic Invaimni) pertefvre ].«- 
Hatsebie emm lnscir mêla litteri* pc*t cunirnm fo- 
inetita vi nmiitniri.rfita ncpitlonira, non modïcam de- 
lectatlooptn, alcut et i|iee funlcolu* priait guniptia re- 
cèlerai- uOt-rem dure, et nnluirrm d:ci .••il'ir-cni farcre 
■MM vil. Enicivi rn *| p| iu «-quo prollxni fuero. rc- 
tiUm peto V«l*. lucllllartine Hex, selnt T. M. quod ni 
Inu Ipsae r>>ivucs ni . ti .uidi nui [irimum vcncrlio. 
Iiumquc |ier qundrirtmll revcdnthiccm in fis retm* iw- 
fOUoeaa mo», et vint*» toctutun munit mues antinnd- 
Vttttmn, atquc rlderntn quo pactu endura et Uwmlo. 
rhi bon* bomüuv ml te tu pu* in rot* eummo tersorent 
et ilclti lo Ipsum pnmcipnuvBt «d initira qui •eptMddrt'O 
mull.v dic. ro [too rat : c.itwtltuj uiecutn, rarili tnlium 
rerutu cm, bu* vxaetlat». istinrtoodl, mqpitta d numéro 



et mi-nram laborum fltirm tu rra laadablllfire* ne plug 
«toMlm iKini'm, lu di*|H*ui me ml varias round! partes 
piotvmplandn*, et dl versus rve rolmblles vidtndni. Ad 
qunin rem se et letupaiH cl locus opportune obtallt- Ip- 
so ei.lm Costiluv Rex Fernando» tune quatuor paratxtt 
imvee ad Itrnw rovm occidenlrm versus di»ci*i|w rten- 
das. ruiua ccbiludo me »1 talta invrictlgpiiiila in ipeun 
■odototen Ologlt Et solrimn» vignudma dlo Mali 
Mooocxovn do |«irt* Cellcuo, Hcr m»tnim per wagiumi 
Occiuii alnuin capientek. lu qua pP'fortume xvni con- 
»umm»v Imu* mrnso», mu lins Invemcntr.. lorras llnna» 
et insnlüs pornt insameraliilon m plur.mum habiuuu, 
quarutu Duiii-rvs tnnlri momiiMiem uulinm fret ru ni 
umlo et l|Hnm nutlijuns tnlium oimi hiiliul.w notttlatn *1 Terrant* 
credimns. Et tit*i menvnrla me falUvt, moininl ino in innUammtfu^ 
itllquo loguro, qm-l mare vacuum et aine boiuiuHiu» wnnr«« de. 
ttee teouerint. Cuius opinMima Ipso 1 X»iAi-> (xietit nos- crtplio, qud 
ter fuit obi diiodtvigtMtmo rnpilc do Infcru loqurns, ru» t tvfluO non 
Vljrast* mnetom eenQndtt Qmo auim» mimisli* vide- wrntiitcrtm/au 
rlm. ib seqtuiBtiuni pro cta au T. IL i«tellige< TAnnoDo- clortt,nujKrah 
mini MCCCCXCTU, "gisuinm mtusu Mali die noa c-um 'inno fnenmnf. 
quatuor couMTvnntbv navlhus Cnllclum cxcontte por- Iknaint U4Î bii 
tutu ad liwuUrolim EonuuaUr, ciunc veto lunguamCa yeminUnnnga 
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[Texte ipage par page et ligne par ligne, «le l’édition primitive.) 

sema: & comincia’mo nostra nauigationi diriiri aile isole for- 
tunate che oggi sidicono la grau Canaria, che sono situate 
nel mare occano ncl fine dello occidentc habitato, poste nel 
terzo clyma: sopra leqnali alza elpolo del Septentrione fuora 
dclloro orizonte. 27. gradi k mezo: k didano da cjucsta citta 
di Lisbona 280. leglie, per clucnto infra mezo di, A: libeceio: 
doue ci tenemo octo di, prouedendoci daequa k legne k di 
altrc cose uecessarie: et di qui, facte nostre oratioui. cileua'mo 
k derao le nelc alnc’to, comincia’do nostre nauigatiuui pci po- 
uentc pigliando uua quarta di libeceio: «fc ta’to nauiea'mo, ch' 
alcajM) di 37 giorai fuino a tenere nna terra, ch’ la giudicamo 
essore terra ferma: la quale dista dalle isole di Canaria pin allô 
occidentc a circha di mille leglie fuora dello habitato d'rento * 
délia torrida zona: perche troua’mo elpolo del septentrione al 
zare fuora del suo orizonte 10. gradi, k piu occide tale che le 
isole di Canaria, scco’do che mostrouano cnostri instrument! 
7ô. gradi: ne! quale nnchoramo con nostre naui ad una legha 
k mezo di terra: & bulta’mo fuora uostri battelli, k slipali di 
gente et darrne: fuomo alla uolta délia terra, k prima clic giu- 
guessimo ad epsa. haucino uista di moite gc'tc che andauano 
alungho délia spiaggia, di che cirallegra’mo molto: k la tro- 
ua’mo essore gente disnuda: mostrorouo hauer paura di noi: 
credo p 4 chc ciniddono uestiti, k daltra statura: tucli siritrasse- 
no ad un monte, «S: co' qua’ti segnali facc'mo loro di pace k di 
amista, no' uollon uenire a ragioname’te con esso noi: di mo- 
do che gin nene’do la noctc k p t cbe le naue stauano mn-te i’ luo- 
go pcricoloso, per stare in costa braua et senza abrigo, accor- 
da’mo laltro giorno levarci di qui, & andarc a ceroare dalcun 
porto, o imtnata, doue assicurassimo nostre naui: k nauiga’- 
ino per el macstrale. che cosi sicorreua la Costa sempre a uista 
di terra, di continuo uiaggio uegge’do gente perln spiaggia: 
tanto ch J dipoi nauigati dua giorni, trouamo assai sieuro luo- 
go pjc naui, A: surgemo a meza legha di terra, doue uedc’mo 
inoltissima gente: k questo giorno medesiiuo fumo a terra co 
battelli, k salta'mo i’ terra ben 40. hitoniini beue a ordine: k 
le genti di terra tuttauia simostrauano sehifi di nostra conuer- 
satione: et no’ potauamo tanto assicurarli che uenissino a par 
lare co’ noi: et questo giorno tanto trauagliamo con dar loro 
dclle cosc nostre, corne furono sonagli k speech i, ccnte , spal- 
linc k altre fraschc, che alcuni di loro si assicurorono k ucn- 



iTruducllon pablife la prnuliiT fol* le mol* d’avril 1507.) 



win.ini ilirtw, in Dru' orrldonti* hiNbitl (vmitiid In tertio 
elSltiale. nu|*>r «ium rsorn Itinxonlein rurnm w xxnt 
xnvlil.ie tum duolm* Irrtll* *qi(cntr«ii«ndl» eteval po- 
lo». dMani4!M)ni| ali hue clvltatc I.W»»inv In qim nt«- 
4 ti|iIuiii cxtilit !■"<• |ir»«*i'HH i.|«i»ri|l!im, nxxxx leu ri., 
VrlilO tutur licndit-nt cl lebecrium rrnlntn eplntnte, 
curm |inmn iwniïimu» fin nnbl* «le il*nl*. aqtia ce- 
Iiti-|iio Hi'i.—tini* prtn Idf-ltd» rnn*llln|il|. «ir«.i frire 
iIm-'i tu*. fiK-u liuiuiiiii* ad lVrnn urailuiK. clrvalt* 
«k'Iiilie el l'eu!» InuJill» Vcll*. ruivljpiittuirm nn<1nim 
l«-r punrtUem lnrl|iirnir^ «niwpia an* lelierrll quarto, 
un mivitui iraiwiirniiiiw, ut vieilli mqitrm vu 
iu. «lirl>u«. terne vqldaiu »|i|>lirarrmu«. quant llnnnni 
(urr rvi.tunavlmuii, dmintqar l'ur-.n.i' m»tftii*' »b ln»u- 
li« mille v«*l cirrlirr lwrl«, etitrn M qMd m MM turn- 

<|A liai-, lut U m I'4 Qui.] i'X«m> m>bl* nqiatilll, qimd w,i 

lelitriuualem puliiin ealra hutu-rrmudi UHInrta bun- 
aoiitrm xvi jfrù/IslMi* rv idevarv, ma^liu|tie oerltlrnlatem 
L**v qu tm Hia/iw «’iumrtai liutulaa tinulllMiH eximera 
r m:.jM'\itiisi«, i-ru-.ii loMreiitebla omnu nx*ti«lrabnnt- 
Qun lu li ico, iu'Iii de |.ndn aiieirm. rlw™ nocaram, 
leurm a Itiorv ruin tuedu .i-.uuu ni, maure rooKiindB, 
tionuullw iKilutl* |.l»aafti-Uv artru. et enite fUitMttm, rum 
qull'u. I|wum utque ad Ht un utlirlmu*. Quo qamnpn- 
mum |irr\-rnlmaii, «►nient tiuitani «eraDitiim lita. mit- 
lent ttiitumrmm ii-Triqitntti.; amie non |«irvo affecii 
rulitKi. <«Uil|i. iMtitten enil» qtll ntldl Ino-Uerr r>«t»[n 
clebrititur. « tilelKutlurqttoquc prupier oo» MijicfacU t c- 



heinrnter rtw.exen, ut arbitrée. qn«a viwt'ine. Mteritin 
que eltlt-iel, qiutnt ferrnt «wiw IW'litl eutit. III, |m«iI- 
quam nim «dt i'iil«v’c.iHjinvrrnii«. miiniui tn jirnpmqnuqi 
ni'ttiirtt) qw-imtam aiifucenuit.aqiie «'inc nrc Duiitma, 
lire Hlpnl» |*trl. et amii jtiio ullw. ui ad un* iwreilerrnt. 

«lltrt |Kdiieruu1. Irruenle veretnlrrea norle, ii«*rLMKrm 
ncMtrnm maUdul» lu «eco, uhl r.ulln innrln»i «dverras 
proreilna tofn nvM.'ntia fore», ci>n«t.|ere tlmiditw. «nu. 
vetilmu* uua. ut blitc maoe tiu-1«i ducoJi'Temu*. cxqul- 
rerematnur innam qur«n|>tujii, ttHi noMm* «utlnno tn 

«iiu «'illi.ttri-ii'.ifi nn'i't «/un «i.-i i» m-i .. i i »rrv;i«it, 

nos, vente eccunduni collein «lùrautl traillliv vrIU, 
|Hwtquitcn vho terrain l|uuitii m«|ttciHlo, atqne ip«o jila 
«ai In II tore «entiw «ontinun poreiptendo, duo* lutejrro* 
lia«iil»viniuia «!«*>, tocurn ttavllm* wh iptum c«m|>r 
rimu» In que meatia tanluin ti'U' -r 'IlHInnlr. nlmrlda 
conautlmiM, vl'timm*|no tnne tnltd tnaunu mlilli'm «rn- 
Uutn turlKtin. quant no» romtnna m»pirern et .-ill««jut 
deradenuitc*. I|wamel dir liti»rt«-UBt rynildi cl navlcnha 
nnetrl» appnqitarimtM, nernon c« tune m lemun exlti- 
mtM oivltoe jiaiehro il rlrwwtr vtrl, Uuluirrmradt (jente 
utnteii » nitTii» et conaonlH no*tnt lu-tittn* alienam 
{inebenle, lia ut nullia tant nt-Hlis ,nl orlluquinm rom 
ninnloatlouecnvc poanun alli.en- valucnntu», pratler 
«ix lllia p»un« quirti mulnw |aat« taNm». nb hw «uurep 
P* lamie in altraximi» ail n>ie. .laii.li» n- im’a- *!«• 
cula, cr-rtn» cti-t «III lut», allaque aimilia Irtna: qui 
luu aecuri de nubla etteett, conclllatum noOltcuir. urc 
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[TmU (p»g« pv pag. *t llgn. pw ligne} de r Édition primitive. j 

non» a tractare con noi: et facto co’ loro bnona amista, nenen- 
do la nocte, ci dispedimo di loro, k torna'moci aile naui: et al- 
tro giorno corne sale lalbn, ucdc’ino chc alla spiaggiu stauano 
induite genti, k Uaucuauo con loro le loro douue & figliuoli: 
fumo a terra, k troua'mo clio tueto ueniuauo earicliate di loro 
mantenimenti, elle sou tali, quali in suo Iuogho sidira: et pri- 
ma elle giugnessimo in terra, molti di loro sigittorono a nuo 
to, k cinonuono a rieeuerc un tiro balestro nel mare, clic so 
no grandissimi notatori, con tanta sieurta, corne si hauessiuo 
con esso noi tractato lnngo tempo: et di questa loro sieurta pi- 
gliaiuo piacerc. Quuuto di lor vita k costnmi conosce’mo, fu 
elle del tueto uauno disnudi, si li liuoinini corne le do nc, sen- 
za coprire uergogna nessuna, no’ altrimentc clic corne saliron 
del uetitrc di lor madri. Sono di mediana statura, moite ben 
proportiouati: le lor carni sono di colore che pende in rosso co- 
rne pelle di lioue: et credo cb’ se gliandassino uestili, sarebbon 
bianelii corne noi: no’ tenghoim pel corpo pelo alcuno, salno 
ebe sono di lunghi capelli k neri, & maxime le donne, ckc lo 
rendon formose: no’ sono di uolto molto belli, p.ehc tengono 
eluiso largo, che uoglion parère altartaro: no’ si lasciano cresco 
re polo uessuno nulle eiglia, ne necoperclU delli ocebi, ne in 
altre parte, saluo chc quclli del eapo: ebe tengono epeli p, brut- 
ta eosa: sono molto leggieri delle loro persone nello audare & 
nel correre, si li buomini corne le donne: ebe no’ tune in conlo 
na donna correre una legha, o due, ebe moite uolte le uede- 
mo: et in q’ato tenon uantaggio grandissimo da noi ebristiani: 
nnotano fuora ilogni credere, & miglior le donne che gli kuo 
mini: p,cbc li babbiamo trouati k uisti moite uolte duc legko 
drento in mare senza nppoggio aleuno anilarc tiotaudo. Lo lo- 
ro armi sono arcki k saette molto ben fabrieati, saluo eh’ non 
tengo ferro, no altro genere di métallo forte: et in luogo del 
ferro pongono denti di animali, o di pcsci, o un fusccllo di lc- 
gno forte ursieeiato nella puncta: sono tiratori certi, ebe doue 
uogliono, danuo: et in alouna parte usauo questi arehi le don- 
ne: altre arme tenghono, corne lance tostatc, k altri bastoni 
con capoccbie benissimo lauorati. Vsouo di guorra infra loro 
con gente ebe non sono di lor lingua molto crudelmente, sen- 
za perdonare la uita a nessuno, se non per maggior pena. 

a. iii. 



Trailuctlnn publier U première fol* le mol* «l'avril 1307.) 



non <1* p we « amkjua trvtRtom vrmrnnt. Fubennto 
nutum Intérim nocte, mm :il> dits tMimnel ex|>«lientin, 
rrlli'Usri* mudra» regrrod ruidus imI narr*L Poatca ven» 
*ulMi'i|uciiii- s'inttno •tdui'nln dlrl, IntltitLim in Hier* 
vlromiu «t tnuhcrum. pare u tou n« sr.-utn verlan t cnn, 
gmtont ramm consi-iimo*. CegMVhawnM multitn. 

llUm Ki>prlleetiU-m ruant arma duWre toum, 
qualr ni Infra «uo Int» dlrotur, Quornm cemplana 
quumjirimuro tome Bppnqüivttnns, «emet lit a-qitor 
l'nMiiM'-nii a, cura mnximl nabtlore* existant, quanti» 
CTt bnllslm Jjrtur, notd* venenmt natante* nftrtam «o*- 
cppcrunlqtie no* tiQm&nlter, atque oa reeerltato et ma- 
üder.tiv si iinu* inter nos coiamlacuenmt, ac «i nold*- 
cam dlutin» anti-it nmvmluK-iit, cl pann-r frrqnrntlux 
practlcaxlmenl. Pre qn» rr tune luind pnmm oldcrtiUl 
raitnu*. Do quorum ttniriteis, qttalra «o* rtdl- 

mu*, litc quAndoquidem dp cninmodibu offert, Ill1«'plum 
et tant InUrrertmua. 5 Quantum ml vilain ponmvqno 
mort>, nnmee Lun marra qqiun rient mm nttdl prntus 
lncedunt, locli“ non iilltcr TC rendit quani ntm ex utero 
prodlenuu. Ht medWicTt* existentm rtatnnr minium 
benn pnquirtionall mut, qaoram ram ml rnfnttnrm, Tc- 
loll leontim (Mil, rerfclt : qui «I ventlmeatia npertl moa- 
ntnl, nlbl credo tanquam no» e*UmtL Million baient 
In corpore pdo* pnetrr quant rnm s, quoa proCrrw» ni- 
(rmcitntrrquo goront, et pncuertlni ftrtnluw, qu* 1 prop- 
terev» nui tait long» nigroque cnne ilccunc. Vultu noo 



imtltom «i ht- tend «uni, qaoaiam lata* facie* TarUrti* 
adidmilnt-».- babe&t: ttullort si ni slnunt tn «tperrlllix 
oruloni turc pilpctirt» a c cor)»»*' WW, rrlnltiiisiieniptw, 
cxrn-rrorr vtlln*, oti td qnod hatdto» in i-virjM're pdu« 
quni btvitaie bmatoqac rr|mtant. Omitc» tam viri 
quant miiliere», Mvc mcarnJo itn rurmidn. lovea ad- 
ntodam atqnr veloce» cxistunt, qnotiiatn lit ffqnrnW 
expert! fnlmn», tp*a.> i-»tnm mnHfm unant .vit duas 
ticrrariT'rr L’ il dis nihtlt pu tant, ci in h™- non rbrlsttoo- 
liu tnuHum pncccUant. Mtmbtlltcr nr ulini quam ait 
crwlltnle naUnt molto quoqiic mrltm PinMiur qnRin 
tnarcnll. quoi frrqumt! expertmeuto tiidMrlmn*, rum 
!pan* rtlatn firmina» i>mm prorra* Eiixtcntamun' ileû- 
rtrntc*, riita* tn arquncc Icxtrn» |>rrn»Urr |v-rsi»'xlnttli 
Arma rontm airu» vont et mrlttm. quA» ntultam «tiiffl 
Hier fibnrap» U'irtlul. Fcro» mi'tullo»qii.- ail»» rnrenl: 
»rd pni frrro bjrrttaruin pi.srtumxo drnttbit» ma» «aglt- 
t** armant, qoa» et nuit, ut rortlocr* rxiaunt. una quo 
que wpç prseurunl Smlttarll mttit certunlmt. it» ui 
qiiidi|iild vuiimrtni. iacills «ni* frmini ; nunnnlllaqno 
ln l*Âl mollm-i qooqiw optimal retflttatrlrr* rxtant. 
Alm et mm arma lutbrm, ridutt Inn- prt-xinritHVc en. 
rtc», nrcni-w .t rlarna, capita mirilW biicirala huhrntnt. 
l’ugimrr |*itli«liniitii assiK ti xittit advisu* mo« allrnt 
gi'uaî hngu:r rotiflnm. contra qanr, nullm pxrrrnilo ntirt 
nt an* ad aertora lormcnu rrmrvcnt, mullotn cnnlclitcr 
dsnucant Et cam In prwbuiD propentit. sua* ecctim 
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[Text« (page pur page et ligne par ligne) de l’idltlon primitive.) 

p«u.» Quando uanno alla guerra, letton eon loro le donne loro: no’ 
perche gnerrigino, ma perche letton lor drieto el manteni- 
mento: chc lieua una donna addosso una cariclm, clie non la 
huera uno liuomo, trenta. o quarante leghe: che molto uoltc 
le uede’mo: No' costuraano Capitano alchuno, ne uanno con 
ordiuc, chc ognuno e, signore di se: et la causa delle lor guer- 
re no’ e, per cupidita di regnare, ne di allarghare eterinini lo- 
craiia. ro, ne per codilia disordinata, saluo che per una anticha ini- 
misla, che per tempi passait e, suta infra loro: et domandati 
perche guerreggiauano, non cisa|iaueno dara altra ragione, 
se no’ ehe lo faeeuon p, ueudicare la morte de loro antepassati 
o de loro pndri: questi non tenghono ne re, ne signore, ne 
ubidiscono al alcuno, che uiuono in lor propria liberta: k co- 
rne simuouino per ire alla guerra e, chc qnando enimici ha’no 
morto loro, o preso alchuni di loro, si hua el suo parente pin 
uecchio, & ua predicando per le strade che nadin con lui nuen- 
dicarc la morte di quel tal parente sno: et eosi siniuouono per 
corapassione: no’ usono iustitia, ne casligano elmal faetorc: ne 
cl padre ne la madré no’ castigano efigiiuoli, et p, maraniglia 
o no’ mai uede’mo far qnestiene infra loro: mostronsi semplici 
nel parlare, & sono molto malitiosi & aenti in quello ehe loro 
cap h: parlano poco, & co’ bassa uocc: usono cinedessimi accenti 
corne noi: p che formano le parole o nel palato, o ne denti, o 
nulle labbra: salua che nsauo altri uomi aile cose. Moite sono lo 
dinersita delle lingue, che di 100. in 100. leghe troua'mo muta- 
mento in lingua, che no’ sintendano luna con laltra. El modo 
del lor niuere e, molto barbare, perche no’ mangiono a hore 
certe a tante uolte (juante uogliono, et non si da loro molto 
che la uoglia ucnglia loro piu a meza nocte ch’ di giorno, chc 
a tucte hore mangianp: cllor mangiare e, nel suolo senza toua- 
glia, o altro panno alcuno, perche tengono le lor uiuande o 
in baciui di terra che lor fanno. o in nic/c zucchc: dormono in 
certe rtie facto di lminbacia molto grande sospese nellaria: et 
aneora che q’sto lor dormire paia male, dico ch’ e, dolco dormi- 
o*w™ re in epse: k miglior dormauamo in epse che ne collroni. Son 
gente pulita k netta de lor corpi, per ta’to continonar lauarsi 
corne fanno: quaudo uaziano con riuerentia el uentre, fannçt 
™ ' ogni cosa per non essere ueduti: & tanto quanto in questo sono 
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titi'ttm. noti 1*11 igen»!u ras mhI coram posrl cou orccKta. 
lia prrtaturn» dur mit. ub ni qui»! »oln ex eu millier ter- 
gn tdld plus piKvit, et dciiidc trlginu qumlra- 

gititave leurs» mihvrbcre, primt ijmi a*r|ic rtdiinan, 
quant vkr. et lara vnHriu». a terra levant qm-.it. Xulla 
belll rnpiu niillosve iwrfwtoi IwIm-iiI; qiilnliuo, cuni 
corum quIlIlH't et re itoiiiliius Miel. UilllO Hervtloor- 
tüm* muant. N ulla rvgnnndi di>miuiumvo suuui exlen- 
«lendt, nul alterln* ttmnllnati» nipkdunlu gmt S» |>u- 
gniuit ; H vcwrrm H'îiiin t>li ItitPiicitUni In illi» alnui- 
Uqoo insilittn; ciijus quldcm iumilcitUM-*u‘ain iuler- 
rognlt, nullnm n!:am mduiuit mai ul muruin mûrie* 
Vendirent nnlerc-uwrut», Ü4H) gen» »un In Hbcrtato vi- 
vent nolUque .itu-dlena une regetn nœ (]i>mltiiiin Italie t. 
Ad pnvHuni a «item ce p»di»wrmi lu animant cl arciugunt, 
rum Hirnns Invite* ex el» annnpiam ont rnpliviim de- 
tlnrnt nnt InlrrcmrrunC roue etilm elvndem cuptivl 
lnt>Tem|>tlveriinMiHifiimcos ari>lorqiii*|uum exursetw, 
exil dto in p Ultras et vio* puswm clamions, tnvitnn»- 
qar iwncr* et snmlcn* ut rntti m io |inrliuin cotisa»- 
gui n«-i mu neo-ui vmdiratart prnpcrvot : qui omneu 
cocipaménti* niotl nvo.v nd pagnam m-nngunt, aiqne 
repente Ut imiiw inlmieo# irraunl. Nulla lor» nallamvo 
in»tltliun servant, tnaJeforlumt na« in ipia-pnun pu- 
nlnnt, qulnlmo peu parentes i|iel parvuhM nu« cdoccnl 
nul compilant. Mlrubillter vos (mer sc*c conquacsUo- 



nari tionnumuMi» vldimun. Slmplices in loqnela ee o«- 
tentant, vrrum rallldi multnm nique ustiilt nuot. I*er- 
mro et Hthmitw» voee Inqqqniiir, .’ifdiMiiquilw* utlmar 
nceetiiiims utenlr*. Sana ut plaritiium voce» Inter i ten- 
te» et Inbr» fonnnntw, nlli* utuntur vocatwli» qnntil 
non Horum plnrlmie tntnl lillomauim vandale*, qao. 
liJiuii a cetitmnrio |l■lleanlns In rentrnarioni illverrita- 
Ictn llnguanim *e imilno miUuUniLs inlrlllgenttuni re- 
port mu*. (’umtneawtnll m««luin valde bnrtuirum retl- 
tient, tire qui.lcm nointia nnuiducant bort*. w»l alvp 
lioele Sive die quotlee edetidt llbM-i sunilet. Solo lu and u - 
cnnlt s nrcurnlMint, et nulln mnulllia nullave gaorapa, 
cuin llneanurutls |Kiiiiil»qun nllu mreant, bnbent. Kpu- 
las huossiquecibariaiii vuacula t.-rrea quai Ipeltnet roit- 
OngunL aut tu media» cucnrbiUrum terür ]umimt. In 
reuaeulia qultiuodaiu magnl' ex bomhtce factuel tu ivew 
donniUnt : qui mmlOB quanivia imulitna el 
nrpi rmr fi>rtiw»i9 vtdert qticut. ego niliHomlntin tnlriii 
dormiumii modum «uavein plurimum ludk-o. Ktvn'.m 
eqm II» el«d«-in eoruni rruamll» mlb) plnntmqne dormi • 
Inr-i.' ndilItiKorU. in lllla iulhlmett|<el ineliOR quom ;n 
tu|»-i iViu? qua; hnbebatnna, nw peruetwl. Corpore val de 
muodt »unt et cxpoliU, ex co quod netrviw (n<quelitl>l- 
(tmr ta von L Rt cum egrotuni Ire, qnod aol va dtxenrn 
reverentu, rnarti nuit, nmnl CnUamlW nituntur, al 
n nvrnluo jiervpicl posskut: qui quldetu laboe quantum 
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nelti A sehifi, nel fare acqna sono altretanto sporci A sc’za uer 
gogna: porche staado, parlando eon noi senza uolgersi, o uer 
gognarsi lasciano ire tal brutteza, che in qoesta non tengho- 
no vergogna alchnna; non nsano infra loro matrimonii: cia- 
schuno piglia ((liante donne uuolc: et quando le «noie repn- 
diare, le répudia, senza che gli sia tenuto ad ingiuria, o alla 
donna ucrghogna, che in questo tanta liberta tiene la donna 
quauto lhuotuo: non sono molto gclosi, A fuora di misura lu 
xuriosi, A molto pin le donne che glhuomini. che silnscia per 
honesta dirui larûficio che le fanno per contar lor disordina- 
ta luxuria: sono do’ne molto generatiue, A' nelle loro pregneze 
non scuaono trauaglio alclumo: eloro parte son tanto lcggieri s™».! 
che partu rito dun di, uanno fuora per tucto, A maxime a la 
uarsi a fiumi, A stanno sane eome pesci: sono tanto disamora- 
te A' erude, che se si adirono cou lor mariti, subito fanno nno 
artiücio eon che samazzono la creatura nel uentre, A' si scon- 
ciano, A a questa cagione amazono iufinito creatura: son don 
ne di gentil corpo molto ben proportionate, che non sinedo 
neloro corpi cosa o membre mal facto: et anchora che del tut 
to uadiuo disnude, sono donne in carne, & delta uergogna lo iwm< 
ro non siuodo quclla parte che puo imaginare chi non lha uo 
dute che tucto incuoprono c»’ le coscie, saluo qnella parte, ad 
che natura non prouidde, che e, honestamente parlando, el 
pcctignone. In co’clusiono no’ lenghon nergona dclle loro uer 
gogne, non altrimenti che noi tegniamo mostrare el naso A 
la boccha: p. marauiglia uedretc le poppe cadute ad una don- 
na, o p. molto partorire eluentre caduto, o altro grinze, ehe 
tucto paion ch’ mai parturissino: mostrauansi molto desidero 
se di congiugnersi cou noi christiani. In queste gente no’ cono- 
sccino elle tenessino legge alclmna, ne siposson dire Mori, ne 
Criudci, A piggior ch’ Oentili: perche no’ uede’mo ch’ facessino «» 

sacrilicio alchuuo: nec ctiam non teneuono casa di orationc: t “” r 

la loro nita giudico essere Epicurea: le loro habitationi sono in 
comuuita: A le loro case facte ad uso di capane, ma fortemen 
te facte, A fabricate con grandissimi arbori. A (’operle di fo- 
glie di palme, sicure dclle tempesto A de nenti: A in alcuni luo 
ghi di ta'ta largheza A lnngheza, che in nna sola casa troua’mo 
che stauano GUI), anime A populatione nede’mo soli di tredici 
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hoiiesli ïunl, tantum In dlmlttenda arina «; tmmunibui 
InvcrecnmJnoqtic ïam mares qu.tm faunln* pmls-nt : 
cum riqusdprw illoa nnblecam loqiieulea ci coraui p. vol ou 
attara intpudiriwiime urinant arejdM* rmlniisw jhttih- te- 
timus. Huilant Irgem, milium togttinvim thon f«r*lu» 
In mil* ennnubit* (■iiw mint qulnluto qiiotqnot ouln-n-H 
qntaqoani cmcopUelt, lot Itals-r.-i't dein il lus, qimrido- 
Clinique vidot tlr-que lwc quod id pro imun.t aol ojt- 
pmbrin habeant. reputliaro p.i(esi, Kt In h»n re utl- 
q»io tntn rirl quant mullere* oulc-m pts-rimo rrmintur. 
5Sel.i-i parut», llbidino*l vero plurtmum rxlnnl, magn- 
que f<i*imii.i' qiumiMsiill; quorum urtillrla «u ln«iua 
lui I «I» MU.f.iruilit blH.llnl, hic honesta lis gratin subtl- 
cwwtn consuhiiuH, Km l|wi* in generamllH parvuli* fa>- 
ouU'J.e admisdum ejnt, nequo dura grnvldxi offre 1» 
aunt, pirn-w aut lal'orv» exilant. I^vieslmo mini moque 
dulorc pariant, lia ut In crasilnmn nlaerc* «antuvipio 
Ubiqueninbnleiit : pr.e-t.Tt inique pot» partant In tlmiwli 
qomlpuin e--.- nbliitnm radunt, tunique muât inonda- 
Wrqtte ïn-le veluti appuient. «ImdolUntf antem 

actslin tnallgn» ado» deditai «tilt, ttt si III.» mil foral- 
Itun «xacerlmvcrtnt vlrt, subit» certain qu»l<larii efO- 
eluut maleOiàiini. rtirn quo pnr tngcntl, ira praprina 
ftctiis in proprtia uteris i-.ccaiii, abortiuntqiie rtolnde, 
rqjd» rcl oceotdooo Intinttl eemitn pamiti permint, Ve- 
muto cl élégant! proportion!' rcnnpartocorvire mml, II» 
ui in lllMquuiquMii déformé nullo Itmptcl modo posait. 



El qiiamvi» eiudas ambulant , inter firmora Umcn Cintm 
piHllhiuxta idn honesie rvjn»dia min», ni nulhitenun ri- 
de ri qur.iut. prndenitaiüi reglunculft ilia anterlor. quwn 
riTrciindlnn* '.ocuhuhi pmiijcnlum Imom vocaattm, 
ijuimI et In illia nltqun non ailler quant lmneste ualura 
ipm rldendum rrli pilt, H-'d et hoc nec quldpm eurent, 
qimnlant, ul panels expntam, nnn mugis tn «tnram rl- 
Cioiti' puiieniUiruta tnaventur, qn»m n« lu cri* no/tn 
»ut rullns lotcnintbiRe, Atlinlniudnm !>err»ldo rem du- 
erri in, mulierem In eh» tuamlllin pnlpnuve hi*a» nnt 
ventrvm rugstum nb niininm partum lolwnti'tn, cutn 
omnm aequo tntpgrjr ne eotldm prwt pirtum .»-tnper np- 
|Hin-nnt ac si nuoquam peperUrpoi. Ha quwem wt 
im-tri niplentbalionii ewp mmst mitant NVminem In 
h ne genlo b-grm nliqqnm ohnnrvaro vMImun, nec qui- 
itoia Init wl tait Mou ri r.nnenpnrl solide qu.-unt, cnm 
Iwta g>-ntlllUus aut passais malto deteriores stnt 
Kt-'nltu ami porvosirntt* qu<Ml «arrflleia ulU fbelant 
aut qui»» loca oralMintsrp iltvnxw albiiiiu lialy-aut. 
Honni vltani. qusM-nininn mlnptitOM est, Epirurpam 
rtistlino. lllonnn babttatiuDea slngulls l|is|« sunt com- 
mune.*; ipsneque illorum dnmu* catt!|mnuram Instar 
ronstruette sont, flrntiter ex magnts srt«-nl 'is mdidntsp, 
IHilnur-ini fol il» i|e,nper C-oitcctie, p» adrprsm vea 
ton et teni|a-statea lulisnlma'. mtnnullicqnp *n Inets 
lam magu.e, ut in illamm unie» «exeenta» esse per 
innai mvcuerlmu* Inter quasi (e.-to t pi-iMiloolis-Ittait 



» Ia tait italien dit xiu, et mm peu vui; 4000, et non peu 10000, S eu 10 anr, et non pat 8 ou 7. 
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case, doue stauano quattro mila anime: di octo iu dieci anni 
nmrano le populationi: k doma’dato perche lo faceuano: per 
causa del suolo che di gia per sudiceza staua infeeto k eorro])to 
infermiu'. et che causana dokntia necorpi loro, che ciparue buona ragio 
ne: le loro rieehezo sono penne di uccelli di piu colori, o pa- 
ternostrini che fanno dossi di peschi, o in pietre bia'che, o uerdi 
lequali simettono p ic gotte & pje labbra & orechi: & daltre moi 
te cose ch* noi f cosa aleuna no’ le stiiniamo: non usano co’mer- 
cio, ne comperano, ne uendouo. lu conclusione uiuono k 
sicontentano con quelle che da loro natura. Le ricclieze che in 
questa nosti*a Europa & in altre parti usiamo, como oro, gioie 
perle & altre diuiiie. non le tenghono in cosa nessuna: et an- 
chora che nelle loro terre lhabbiuo, non trauagliano per lia- 
uerle, ne le stimano. Sono liberali nel dare, che per maraui- 
glia in nieghano chosa alchuna: et per contrario liberali nel 
doinandare quando, si monstrano uostri amici: per el mag- 
giore segno di amista, che ui dimonstrano, e, che ui danno 
le donne loro, k le loro figliuole, & si tiene per grandemen- 
pwtanda te honorato, quando un padre, o una madré traendom una 
ciorenotuL sua tigliuola, anchora che sia moza uergine, dormiate con 
lei: et iu questo usono ogni termine di amista. Quaudo muo- 
sîrppeiurr. iono, usoiio uarii raodi di exequie, k alchuni g\iuttrrano 
con acqua & lor uinande alchapo, pensando clic habbino a 
mangiare: non tenghono, ne usono ceremonie di lumi, ne di 
piangere. In alcuni altri luoghi usono el piu barbaro k inhu- 
mano interramento: che e, che quando uno dolente, o in- 
fermo sta quasi che nello ultimo passo délia morte, esuoi pa- 
Atucmno. renti lo kuano iu uno grande boseho, k corichano una di 
u* ham«s. qucllo loro reli , doue dormono, ad dua arbori, k di poi lo 
mettono in epsa, k li danzano intorno tucto un giorno: et 
ucuendo la noetc, gliponghono alcapczzale acqua con altre 
uiuande, che sipossa mantenere quattro, o sei giorni: k dipoi 
lo lasciano solo, k tornonsi alla populatione: et se lo iut'er- 
mo si adiuta per sc medesimo, k mangia, & bec, k uiua, si 
torna alla populatione, k lo rieeuono esuoi con ccremonia: 
ma pochi sono quelli che scampano: senza che piu sieno uisi- 
tati, simuiono, k quello e, la loro sepultura: et altri molli co 
stumi tenghono , che per prolixita non si dicono. Vsono nel- 
lc loro inferraitadi uarii modi di mcdiciuc, tanto diflercnti 
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cwp <vmtr*rlmus, sic al Inei* mh | iii hnbltarentque p» 
Tttrr Miimarnin deeem mlHlit. Octennlu qni>lll*-t nut 
imptrnniu «no» Redos habitat lisnreve trnnsforunt: qui 
eiu» rri rninnm tntrrroanll, natumle r>'*n><»n.'.>.im iIpiIp 
rat, dloçnipB attod Pb*nbi vchcmentU ni-«tii« ocauaiwio 
iarervot, oit id qumi es lllnnim longtrirr in «wtcni 
tom n-Mdr-ntin wr liifMu cnmiptuRque rvddmiur, 
qoir rw In onrnm cjrjwinlwi» varia* caumftt nvritudl- 
nc*:qu* qu«lmi «•■inira ratio non rouir snmpta natria 
vb» est. Korura rtivitirp saint vn/loniro celonun iivimn 
|ilninn*. mit In nodtun laplllonim lllorum, qnot, valait* 
fîtrr Pater nneder voriuimw, lnmlnm Rive calcul), que* 
ptoriom owibu» lapiUbvo viiiditiuR nul candMfc faclaal ; 
et ho» ornât h- groti» eiW ml gêna», labia vel «urw 
pu «peu du ni. Alla quoqnc ximllla futUi* et le via (irodi- 
\1tlt* liaient ; quai non omnino porripond charnu». 
CommitUtlnnilnim nul inemnioni-' m venrtendo ant 
rmenito nullin ulimtiir, quitus «ils est qnod iiamr.i 
pnonlcRoa propinnl • narum, unlonc», focalla c*lere.-pu> 
Mmilia, quin in hnr Europa pm itlTillis hahrmnn, mbll 
nMtimnnt. Imo penlUw Rpcrnnnt, non li.vN-r" e liront. 
In ilnrnloRlc naturalltor llbernliaelml «uni. ut uihil qand 
tib de espetatur obuegent Kt queemdmodinB In lUrnlo 
llbcralr« «unt.rtc tu petendi» pt nndplendo cupfdittiiml, 
pndquatn w> culqniun amiro» oxhlbuorint. Uixlmnm 
potiwiinumqeo amlcltl» «n» nignuni in hor pcrtilbont, 
qurxl lato uxorw quant fllluit pmpnaa nmlcis «uN pro 
llbito hahendoR oITpnilit; In q«» w pjirrttv ulerqucnu 
lonje honorât uni tri cUnUtual, cura uum ctut, et» 



Tirai MBt, ad enneubllum raum qolapliun dlguatur pi 
abdii'-lt. et In Jior itunfli intorw smichlain poil-Plmom 
ri -un liant Vania tn «irum derowm tnultimur rmidis 
ptpqiilt* ntqntur. Pnrro mine imnntilll donUxdua in 
humo eutn aqua iwpHitînt et Inbemant, lllt* mt caput 
virtualla iHmrnto* qnlhitiraa pcow vend «4 allmnitarl 
pillant: nollnm delodo proptrr ro* al mm plitnMnni mit 
altos œrimonlaa «IBctcnliM. AM» qullmwliun tn 1*1» 
bniborliwlmo atqae inhutniuiiiPlin» i‘* , |wl»"iMli ntnniur 
mm!n. (juippr mm pomm qartn|»inm murtb mnincnto 
pfeilraum nutumant. Itlam eiu« proplnqalorr* !n rtl- 
vu m ingenlPtn qanmdam dorcnilii, >ihl mm lr. bombl- 
ppir rvtkamllR lllt». In qullm* rturmllRnl. Impni'ilum ot 
rwnmbrnii'tr. ad jiivi «rtxirr» in nrra «u*prndTiii1, ae 

r in»Jntn duclii< ri rca eum Rlr mupcn.ïim un* Iota 
rhorrt*, Inniinto Intcrtm BoolP. cl mquam nlctniD- 
que atlam, ox qno quatn* ont rircilvr, dira vivent 
qnent, nd cnjiat npponotit : <H drlndc, ale tnibi hId pro- 
diintr rrlirto, ait rimp bahltatlnno- rv-liiinl Qulbni iu 
prrartu, « tdrm a-groti» ponte* ni.ni'Uimt i-t vivat, ne 
Itnlp nd convaloMvnUain nanllalrmqor irdrnt M nd ha- 
liitatkHiDm proprtam femret. Ilium «jm alftncxncpro- 
jdnqul cnm maxlmis auaciplant carlmofiiln. At |icr- 
IRiurl suntqui tam grandi' pra-trrraiit notlcahim. mm 
eus Ibidem nrmo p wtea rlwtrt. Qui rt tunr Imbl rnr- 
■nn dpcodnnt. nullnnt olfrim habonl poste* arpaltu- 
mm. Alioe qiKMjup rcmploitd Iwrtiarii- hnlirnt rlm», 
qeo* pvlundie prutixluiu hic nmlltlmQS grnii». ül- 
wnla vorlisquo modicaminibua lu mi* inwbia Ci 
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dalle nostrc, che cimarauigliauamo corne ncssuno scampaua: 
clic moite uolte niddi, ch' ad uno infermo di febrc qua’do la te 
neua in angumc’to, lo bagnnuano co' molta acqna fredda dal 
capo al pie: dipoi glifaceuauo nn gran faoco atomo, faccen- 
dolo nolgere A riuolgere altre due hore ta’to che lo cansaaano 
& lo lasciauauo dormire, k molli sauauano: eon questo usano 
molto la dicta, che sta'no tre di scnza ina’giare, & cosi elcanarsi 
gangue, ma no' del braceio, saluo delle eoscie k de lombi del 
le pol]>e delle gambe: n/si prouocauo el uomito cou loro herbe c™, 
che gimettono nella bocclia: k altri molli rimedii usauo, che .sa 
rebbe lungho a contargli: peechano molto nella flegma k nel 
sangue a causa delle loro uiuande, che elforte sono radici di 
herbe k frnete & pesei: no’ tengono semente di grano, ne daltre 
biade: k alloro eomune use & ma’giarc usano uua radiée duno 
arbore, délia quale fanno farina & assai buona, k la chiainano 
laça , k altre clic la chiainano Cazalii, k altre ignami: man- 
gion pocha carne, saluo che carne di huomo: che sapra uostra 
Magnificentia, che in questo sono tanto inhumani, che tra- 
passano ogni bestial costume: perche simangiano tutti eloro ni 
mici che amazzano, o pigliano, si femine corne maschi, con 
tanta efl'erita. che adirlo pare cosa brutla: qua’to piu a uederlo 
corne miaceadde intinitissiinc uolte, k i' moite parti uerderlo: 

& simarauigliorono udeudo dire a noi ebe no’ ci mangiamo 
enostri nimici: et questo credalo per certo uostra Mag. son ta'to 
gli altri loro barbari costumi. che clfaeto aldirc tiien mono: et 
p, che in questi quattro uiaggi ho uiste tante cose uarie a nostri 
costumi, midisposi a seriuere un zibaldonc, che lo ebiamo le 
qUAiTno oioiotATE: nel qnale ho relato la maggior parte delle co ""‘-«“c- 
se che io uiddi, assai distinctamc’te, accondo clic miha porto el 
mio débile ingcgno: cl qualc auchora no’ ho pnblicato, perche 
sono di tanto mal ghusto delle mie cose inedesime, ehc non tm 
gho sapore in epso che ho scripto, ancore ehc molti miconfor- 
tino alpublicarlo: in epso sinedra ogni cosa p. minute: alsi ehe aa. 
nonmi aUarghero piu in questo capitolo: perche nel proeesso «v» 
délia lettera uerremo ad moite altre cose che sono partieulari: 
questo basti quanto allô nniuersalo. In questo principio non 
uedc’mc cosa di molto projido nella terra, saluo alchuna di- cuna. 
montra doro: credo che lo causaua, perche no’ sapauatuo la lin- 
gua: ehe in quanto alsito k dispositione délia terra, non sipuo 
migliorare: acchordumo di partirci, k andare piu iuanzi co- 
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Wgrtuulintbiw utuntur. nie a loMU illitnv-paat «t 
disconv cmunl. ut luinixvmur bund |xvnttu qualité* m- 
dc quia cvndrrc po»M-L Ncrnpc, ut Ircqurall di.Uciaiu* 
cxperioatla, eum cornm qitanptam feltrtclwru rtiull- 
gerit, liant qua fcbracuiii as péri « Uiqurcut. l|mucu in 
IrigrntlsHiiiiuiDi aqu.iui imnirrvunt el Imloront, poat- 
inorinmqur pur du« borna «rca ignrm ral.duiit, «Innée 
jrfarlrauni ealeMcau entrer* et w a rwi* cteunt. et pu#- 
Ireimi tld doniiictidum ib-ft-runl : quo qunU-m mcdira- 
jm-titn compiurrw rorutn nui Iran rvatltm viunnua 
DiMtlS etnuB, qullMN tribu* qmuiinrve dkebtw abHqu* 
Cibo el pulu persistant. rrvquetiliixuinisuUintiir. .'an- 
gulnem quoqae Mtn pcnwpe comminuuut, non in bm- 
chlia, nal va «la. sert In liitrilus et tihmnim pulpis ibrip- 
«xdiiui «il \ oMilum rom certls ltertil# qilai* lu ore 
déférant ir.odinuninis gratin, plrruroquc pruvocnnl, et 
iwittU allia ’rrilteillls anndoltMVJ 1 ' uttintur, qua» Ion gu ni 
dlnumerare foret. Milite aangutne mnltuqa» llegmaitco 
humons uiiunilact. cibarinruiii snorum «fasinue. quw 
ex radlrltraa, f nimba*, hrrtiia vnrnsqiie |«*nbus fnrl- 
uni. fiitinl farrtd graoonimqup nhornm rrsnmr careuL 
.Commune* vero curant partit* tare vlrtu* aftorrai radis 
qoaulam c»t. quam in iarlnam mil» boitant Cotntnlau- 
ont, cl banc nultccm quidam forum lurha, ahl t’ambi, 
olll ver.) Igoiuni vra itanl. Allll» camilwii*. pni'trn|IMm 
tuiminnin, prrraro vcscuniur: in quibuuquulem tirant- 
unm carmbu* vorandla aie Inhumani «ml et immnn- 
■ueii, ut in hoc mnnoiii Matant otum-mv# lM-*t>Nh>m 
■MHlum «upercot: omîtes en l m huatcauuui quo» aut 



pertmant aat capto» itotinent. tara virna quant (terni 
una ladkUDCle, mm m feritatn ileglntninl. ut nlhii 
nihUve brutunt uiagU tilcl vel it,s|on que*! qqoo 
uuideut «c rlTeri» unnMnm|ue for» nn» in lo. lu rmhl 
frcqiicnuiw eoaUgit aeprxiaae, mirantibns lil» q a .*i 
Inlmlr.is n mm trot» nie qiioque neqnaquam rnanilucarv- 
lunu Kl boojioi emo mol.-Mbia vmtra regiu tenotu; 
e.intm c«ti«itrtailin<->. qua.» pluntna* bahen» sic barbu- 
ra-Him. ut hic mine suRiru-ntir rails ebnrrnrt non va- 
boni. Kt quonium in nids h lato bis g cm min naeigiulo- 
tHinibus, Uni vuria dire ruaq lie, ac Um a nnun. mhna 
et modia dlDbniBUa jn mpexl. l-lriren li In- Il II III quem- 
ji;am. quetn <|natuor dl-ru*»tvc quatuor navIgatlooM 
■ppelh». eoosrnbem pararl. conw-rqiMiquc ; m qno 
majorera reruni a inet irarmt pariera .Uatinrtc nim 
Juxu logcncili nu l tenuitaUrm rnllcgl : verum lumen 
r»iMi iwlltue |Hiblicaet In illo Vcro qunniam nmnl* |«r- 
ticulimler innrls ..ngdbilim lungentur. blclnii «ni 
verrait» hli; wdiiiriUMslo prosequcii*. ad narintbracm 
iKMarunt la-lurem pcrlli'irndiini, » qoa paallsp.-r illgr»^ 
mus fu, -mm. mm redira In hoc nangit nmtn pdtnorHo 
mKaliiliJcxiranimhtJilis resnon vldimiis, likncn, nt opl 
itor, quod aoram linguam non caphiburaas. [ir..-icrqnnTn 
nmiri'jll.iii j suri denountium, uuod Dunnulla iixlteia in 
tulhira il!a eu» niondrnbaiit. Il.vs ime vtm trlius qnod 
ad sut nturn |xnittniieinquc Uni bona est. ut vit mabor 
c*sr qu«BL t ’nticonUrtiuus autrui, ilttllain dcp'llllqlirn 
tu» luaglaa navtmUoncm produce remua. g> M unauimi 
Ute «uatejUit, twu dcblDC imdnis Ipram colhacrnliu-r 
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steggiando di continu» la terra: nella qualc face’rao moite sca- 
le k haue’mo ragionamenti con molta gente: k alfme di ccrti 
giorni fummo a tenere uno porto, doue leuamo grandissimo 
pericolo: & piacque allô spirito. s. saluarci: k fu in questo mo 
do. Fumo a terra in un porto, doue trouaino una population® 
foudata sopra lacqua corne Tcnctia: erano circa 44. case gran 
de ad uso di capane fondate sopra pâli grossissimi, k teneuano 
le loro porte, o entrare di case ad uso di jionte leuatoi: & duna 
casa sipoteua correre p, tntte, a causa de ponti leuatoi ehe gitta 
uauo di casa in casa: & corne le gentc di esse ciuedesaino, mostra 
rono haucre paura di noi, & disnbito alzaron tutti eponti: & 
stando a uedere questa maraniglia, uedemo uenirc per olniare 
circa de 22. Canoë, ehe sono maniera di loro nauili, fabricati 
dun solo arbore: equali ue’nono alla uoita de nostri battelli, co 
me simarauigliaisino di nostre efligie & babiti, & si tennon 
i.oDua: lurg/ii da noi: & stando cosi, faee’mo loro scgnali eh’ uenissino 

a noi, assicurandoli con ogui segno di amista: & uisto cho non 
ueniuauo, fumo a loro, k non ci aspcctorono: ma si furono a 
terra & con eenni cidixeno che aspectassirao, & che subito tor 
nerebbono: k furono drieto a un monte, & no’ tardoron mol 
to qua’do tornorono, menauan seco 10. fanciulle delle loro, k 
intraron con esse nelle loro canoë, & si ue’nono a battelli: & i’ 
ciaschedun battcllo nemisson 4. che tanto eimarauiglia'mo di 
questo acto, qimnto puo pensa re V. M. k loro simissono co’ le 
loro canoë infra nostri battelli, ucnendo co’ noi parlando: di 
modo elle lo giudicamo segno di amista: & andando in questo 
uedemo ucnire molta gente p, elmare notando, ehe ucuiuuno 
dalle case: k corne si uenissino appressando a noi senza sospe- 
cto aleuuo, in q’sto simostrorono aile porte delle case eerte don 
no neeehie, dando grandissimi gridi k tirandosi ecapelli, mo 
straudo tristitia: p, ilebe cifeciouo sospectarc, & ricorre'mo cia- 
schoduno aile arme: k i’ un subito le fanciulle eli' teneuamo ne 
jeiunpirwio. batclli, sigittorono almare & quclli delle canoë s iillargoron 
da noi, & cominciaron co’ loro archi a saettarci: & quclli ch’ ue 
niano a uuoto, ciascuno tmcua una Juncia di basso ncllacqua 
piu copcrta ehe potenano: di modo che conosciuto eltradime'to 
comincia’mo no" solo co’ loro a difendcrci, ma asprame'tc a of- 
fendergli, k sozobramo co’ li battelli moite delle loro Almadie 
a.mp o canoë, che cosi lechiamano, fnce’mo istragho, k tueti sigit 
Aui»«dm.w torono anuoto, lassando dismanj>arale le loro canoë, co’ assai 

(Traduction publié* la première fola le mol* d'avril 1.107.) 

Mtnpor nertanUv. hohiod srru» mnlto» ncaluqoo jilnra» rnu», ipsl enim ex temple revenwri forent. Turnqqe in 
ctro am wmtm. cl Intérim eut moi U» varl laque locnrnm montra qnradam properxvMunt, a qoo eductii t.t« 
lll-urum incolia confemiUra habrnm. tandem certoo octo luvcncullB et In llntrtbtw auto pra fatw ona wrum 
|NMt nllqnnl dix* portul r'juUtn applicuirnu*. tu quo raumptis, tu«x vemu tins rvgrewi aunt. Kl post lia-c 
non gr-mdl n pcrlcul» AUUono Spirltnl cmoplacuit erp ex luvencult» i peut quatuor m singulia navluin mettra- 
per* Huiu* enim niodl poriutn quainprltnum tntro- nun primeront. qnem faclrndl mml um or» tamd punira 
gnoeri fuimua, pofmbitlonra oruunexirura. tmera. pa- admirait tune ruiinun, pfuut T<*trn natta perpendoro 
gum aut viUncu »u|M-r uquaa, ut Vénal la, poatuun eum- uoteto moi (.«IM. Crrirrum cum linlrilni» «mit pmmlMta 
p^rimua, In qua ingi'nt.AS xx mUra mit drclter «tant In inter not Dnrnquc montra* onmimxti «ont : rt nobla- 
liKNjuin e*tu|Kuiaruni, lit proUrtum atqno rom vie parut™ luquiitt Ftmt, ut IIKmi amie» noxtroo 

*u|kt lignci» vnllis v..|idl« et rurtllnu lirmllcr funifnte, 0delto*l mo* e«ic mpu lare mu». Interna vero ecco quo- 
pn» quorum pomcllm» levaUtil ponte» porreeti erant, que ex domibux eunitn pnemeuomlH gens non uiodlca 
jvr quceati altéra mi ait® ram lomqoiiiu jier compact ta- per mare iratimn* ndveutare empli; qulbiu Un ndve- 
Hiiruiiu Htmtain tnundlu* crut. Igitur bnlu-oindl jm-jnt- menti lui» et navllm» nourit Jom approplnqnare met- 
laClonù inrolai quiunprimnin no« mtuiti hum. luiqcno pleut ibus, nec tamen prulnde ru.il i quntquam ad h ne 
prvptor non utn«h‘ alfi'ctt sont: qnamnlieem auoxran- «uopicarrmur. ninmm ail carumdem dmiiurun eoritm 
fe‘tilii pontee otnuea contra k« elrvavcrxinl et xcoo força rrinlan nonnnllna conapexlmtra, qu* immumler 
deinde In >uixdonubna abdldcranl. Quant rem proapec- voctforautee. et omlnra mngnl» clamortlm Impk niia, 
tanlibmi nobu et liaud pnrum ndmirntitibm*, eceeduo- aiMurt m niaccne anxieintix kndlnuni proprtoa evello- 
devlm enrtan lmirv» vel circltnr, alngulaa ex auto arho- t«nt rapllloa: qua- ma m.iguam mall xnapicionem nobis 
rit caddiccenvutaM. qu» nuvium genen- iitnntnr, ad nos tnnr attullt. Tninqite anbitn factum «-si, ut luvcnrub» 
Inter, m per a-qoor ad Ven tare roiupexiniw, quorum lllw uuas lu noatrla Impomionuil navibtta, moi In tuaro 
rwudeil eiDgiem n.ntram lukbitumque mimntrt, an pmutiimnt, ac illi qui in liutrlbu» eranl, wee a nobis 
KeC'circuru uw uihilque feront.* n<« cminua nsploe- eSongantra mox rantra nna arena auo» Intrndorent. noe- 
lattii. Quo. uoa q«n>iue ex vlvcrwproepiclcnwe, plnrl- que durtmtrae m«luamU;qul vwoa.rtomlbu» per ma. 
ma w aatlciu.v signa dcUimii', quibo* o« ut ad nos rt* BaUUktM adventehant, Mnmll toieniw In midis Un- 
lutrrpi.ii *c codèrent exortabamnr, qum! tamen rflm r«an fcrrlxuit, ex qulbua eorum prodilioïKm cnfitcni- 
contempoerunt. Quant rem nobia |atn'l|iientilMB, mox mua Kl tutti non anlum niwmot mngnnni miter defetl- 
ad ooo iTinigHf.' iint-jiinuia. qui nequaipiam noa prawto- dore, venun etlam lllr* graviter otlendere tnccptmmi, 
lati tant, qumltnri omoeOCOUfwtlm In Icrrnm fngeruM, lia ut plnre* cvirnni pliJwlm cum «rnge ennini non 
ctatia nubu luterün xignU ut llloa pnulla)4r expecUrr. par va pcrfrejurimua et peuitua ut pontu eubiuerscn- 
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lor ilamno si furono notando aterra: moriron di loro circa 15. 
o 20. k molli restoron feriti: k de nostri furon feriti 5. k tucti 
scamporono gratin di Dio: pigliamo due delle faueiulle k dua 
huomini: & fumo aile lor case, k entra'mo in epse, k in tut- 
te non troua'mo altro ch' dne necchie & uno infermo: toglie'mo 
loro moite cose, ma di pocha naluta: k non uole'mo ardere lo 
ro le case, perche ci parena caricho di conscientia: & torna’mo 
alli nostri battelli con cinque prigioni: & fumoci aile naui, k 
mettc'mo a ciaschnno de presi a paio di ferri in pie, saluo clic 
aile moze: k la nocte uegnente sifuggirono le due fanciulle & 
uno dclli huomini pin sottilmc’te dcl mo'do: k laltro giorno ac- 
corda'mo di mitre di q'sto porto k andare piu inanzi: anda'mo 
di co'tinuo allungho délia costa, hauemo uista dunaltrn gente 
che potena star discosto da questa. 80. leghe: & la troua'mo mol 
to diffore'te di lingua k di costumi: acconlamo di surgere, le an 
da'mo co’ li battelli aterra, le uede'mo stare alla spiaggia, gran- 
dissima gente, ehe potcuano essore alpie di 4000. anime: & co 
me fumo ginnti co' terra, no' ciaspectorono, le siraissono a fug 
gire p, eboschi dismamparando lor cose: salta'mo i’ terra, & fil 
mo per un ea’mino che andana alboscho: & i’ spatio dun tiro di 
balestro troua’mo le lor trabacchc. doue hancuon facto gran- 
dissimi fuochi, le due staunno cocendo lor uiua’dc & arrosten- 
do di molti animali k pesci di moite sorte: doue uede'mo che ar- 
rostiuano un certo animale ch' pareua un serpe’tc, saluo ch' no’ 
teneua alia. k nella apparenza ta’to brutto, che molto cimara 
uigla’mo délia sua fiereza: Anda'mo cosi p, le lor case, o nero tra 
bacebc k haua'mo molti di questi scrpe’te uiui, & eron legati 
pe piedi, k teuenarw nna corda allô intorno del muso, ch’ no’ v, r 
potouono aprirc la bocca, corne sifa a cani alani, p che no’ mor 
dino: croit di tauto fiera aspeeto, chc nessuno di nui no’ ardiua 
di tome uno, pensando ch’ eron uenenosi: sono di grandeza di 
uno cauretto k di lu’ghcza braccia uno k mezo: tegono epiedi 
lunghi k grossi k nrmati co' grosse unghie: tengono la pelle du 
ra, k sono di uarii colori: elmuso & faccia tengon di serpc’te: 
k dal naso simuoue loro una cresta corne una segha, chc passa 
loro p. clmezo delle schieue iufino alla sommita délia coda: in 
co’clnsione gligiudica’mo serpi k uenenosi, k segli ma'giauano: 
troua'mo chc faceuono pane di pesci piccholi che pigliauon del 
mare, con dar loro prima un bollore. amassarli <fc sarne pasta 
di essi, o pane, k li arrostiuano insulla bracic: cosi li mangia- 



iTritdurtlon publier la prtmlerr fois le mol» «l'avril 1507.) 



tnt)*: Jiroptrr quod rrliqnl» ptuMMlla nui» mm dnmno 
i-orim maxlmo rrllclla, per marr naur.tr* c.mnr* In 
ioru.ni fugeniD». intcfeinpUa ex etavtgtnil vel rln-lier, 
vslMmlItnva pluribu*. «ri noutriu qtilnque dantAttt 
qui omnojr ex Dei grtlia in-ridiirolUti mattutl 
tnint, Ooapmbrndlmrt* autem rt lune rx pn»t*cUt In- 
Veufuli* duuis « vire» Ire», *0110(11110 douve 00 rom vj- 
MUIxutu, « iu il Us Inlroiviniuit: ventm In ei* quid- 
qnxm, nM vetulnu du»* « mgrntanUim virant unlcum, 
non tnrnnlmo» ((11** quittent «mim dnaviM ignk »«c- 
cender» mm voluinitt*. u«i id qaod rnitvicntia? serapa- 
lum hixi IpMm nue formi.litbuniiir. IVx* bine «îitem ail 
narra iioatru» rnm pnrtactU oapttVM quinque remrnvl- 
tnus; *t entaient captive* pnadcrquam inrcaculn* lp*a* 
In rompedilwi ferreto allient ittius Krettem vero tuven- 
eulu: rjipiironimqnr rironim muni perrenlenll nocte n 
noble MititlUarln.r crancpnnt- H» itnquo prnwtK ar- 
qucml dir couciirdavioiiH. ut rriielo |<orxti illo, longtit* 
Bu'uudiim cnilcm pToredcretnil-». p. rcon.ls.jao IIU 
fera Jcucuv. gmtem *ll*m qiuiiuinin oompentna*, lin* 
guact ron vernit ionr |**n.itnH a prtmro Jlursim couve- 
nlntmu(iir ut cIiumiu inibi bout tiun anc irntctiiu., et 
druide lu (émoi :pnim cura nav Imita rvwtns «ctede- 
remui». Vidimus aiitcrn lune art Mina 111 pl.tgu gmtium 
1 urbain rni milita pmamarum vel ctrvltrr exister», qui 
cum no * *p|wit|i|an' pamcnserunl, n*-q<i*qunm non pra*- 
SUdati «ont. qinntino ruiwrti* qu* hubebani rclirti*, nrn- 
tim in sllviu « Dnixiom dltTugcrunt Tum vero tu ter- 
nis prutultmica et viam untun In silvaa tcndciiteia 



quantna «4 )m)l«tw lac tu* perambiilantr*, mot tmtorl» 
(ilurn Inveoimui*, qn*> Ibidem tui piarnndom pu ilia 
tct.-n hmit, et In illtr* r.q.l>wm ad drmquemUn epuLaa 
mia* ignc nrrrndent, ac pmfcclo lamtlas ar plnrr* va 
rlnrutti apadcrtim pwm Jam ««abat. Vidimuuautrm 
lltlbl cérium a-mn animal, qitnd rmt, deniptlfl alla qui 
bu« cambat, wr|ieiill KlmllUmutn. tainquo Imitom an 
«livoarr apiurvbat, nt rlit* non modkum nilraremiir 
frrltalcm. Xobla v.-ro jm'» cuite m t/ iituri.-i kingiue pn>- 
gnnlientibiut. plurlmoa huluscrnwali wrp-iiic- vivo* in- 
renitnua, qui llgatL» prillbuu, oraquoqilr fumbilt llgata. 
nn rmleni aprrnv pnvuinl. halte bânt, prout de riuitbu* 
*ol frri» alli*. ne tnordeio qorant, rfflrt mlet. a«|h>c- 
lum tain feront nulem pnr æ frrunt aDltrvalIn. ut imm 
I lia vrnrnrxitpilUtltru nuttiilriiuHaudrriimia rixiltDRrTr. 
Capmdts in magnitudine. broceblo r«n oam nuullo in 
loiigUudkmi .tspml'Ji mot. IVlea lottgve inaUTUIraque 
muitum ne forttbite ungull- nrmakui. inu-tian « dlitcido- 
rrm pi'llrnt dlV'cn.|»Fimam hationt, mrtniinque ar f«- 
«cm vert «erpenUa goûtant, a quorum narltma usquo 
roi extrvoiam caudiun aeta quo-dam |u-r lerguni aie pro- 
UiixlHur ut acimalia ilia vero* M-rpcnlc* rswe iodlcaro- 
mui Dthtlmnlnuu eUgciu prtrfau vuarliur. Ihinrm 
ranm gêna rudem ex ptaeibtM quoa in mari ptnnutlar, 
eflIciunL Primum «ntm plucU nh» li»uw ht fervent I 
aqua alli]i)nntiaprr excoquunt, deitadu vero ruotundunl 
« mnipiutast « In piuir* ronglntinaot, quoa uuper 
pntnw tnauper torrent, et undem inito pomea niaudu 
ouït: tu* qunk'Di panes probantes qoaiu bonus «m re 
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uano: proua'molo, & troua’mo ohe cra buouo: leneuono tante 
altro sorte cii mangiari, k raaximo di fruete k radice, clic sareb 
be eosa largha raecontarle p. minuto: <fc uisto cbe la gente non 
riueniua, accordamo no’ toccuare ne torre loro cosa alcuua per 
miglior assicurarli: & lassaino loro nelle trabacehe moite delle 
eose nostro in luogo clic le fiotessino iicdere, & tornamoei p, la 
nocte aile naui: & laltro giorno corne ueiiisse cldi, uede'mo al 
la spiaggia i'linita gente: k fnmo aterra: & anchora clic di noi 
simostrassino paurosi, lutta uolta si assicurorono a traetarc co’ 
noi. dandoci qua’to loro doina’dauamo: k mostrandosi molto 
amici nostri, eidixeuo ch’ q’sto erono le loro liabitatioui. k cite 
erou uenuti, quiui p, tare pescheria: & cipregorono chc liissimo 
aile loro liabitatioui k populationi, p.ehe ciuolenano riccaere 
corne amici: k simisseno a tanta amista a causa di dua liuomini 
elle tencuamo cou esso noi presi, perche erauo loro nimici: di 
modo che uista tanta loro iraportunatione: facto nostro consi 
glio, accordmm 28 . di noi cristinni andarc co’ loro benc a or 
dine, & co’ fermo proposito, se necessario fusse, morire: et di 
poi chc fumo stati <pii quasi tre giorni, fumo co’ loro per terra 
drento: & a tre leghe délia spiaggia fumo co' una populatione 
dassai gente & di poche case, p.ehe uo’ eron piu che noue: doue 
fumo rieeuuti co’ tante k tante barbarie ceremonie, che no' ba 
sta la penna a seriuerle: che furoiio cou li balli k canti & pianti 
mescolati dallegreza, & cou moite uiuande: k qui stc’mo la no- 
cte: doue ci offenseno le loro do nc, eh’ no’ cipotauamo difende 
re da loro: k dipoi (fcssere stati qui la noeto k mezo laltro gior 
no, furon tanti cpopnli che per marauiglia ciueniuano a uede 
re, che crano senza conlo : & li piu uecclii cipregauano clr fusai 
mo con loro ad altve populationi, che stanano piu drento in 
terra, mostrando di farci gra'dissimo honore: per onde nccor 
(lamo di andare: & no’ ni sipuo dire quanto honore cifeciono: 
k fumo a moite populationi, tunto che stc'mo noue giorni nel 
uiaggio, ta to ch’ di gia inostri christiuni ch’ cron restât i aile naui 
stauano co' sospecto di noi: k standocirca 18 . leghe dre'to infra 
terra, deliberamo toniareene aile naui: k al ritorno cra ta'ta la 
gente si Imomini conte do’nc che uennon co' noi iutiuo al ma- 
re, che fu cosa mirabile: k se alcuno de nostri sicanmun del ca’- 
mino, cileuamno in loro reti molto ditcansalame’le: k alpas- 
sare delli fiumi, che sono molti k molto grandi, con loro ar- 
tificii cipassauano tanto sicuri, che no’ leuammo perieolo aleu 



(Traduction publiée la première fttl« le mal) d'avril MOT.) 



perimus A lia quoque quammulta «aculcnla ctbariaqun 
tant m fnicalbus quant lu Varia radtrtbu» nttiemit, qu® 
h OU uni rmiracran- foret Cum aulein • Mlvteod quai 
auf-.igonmt non redirent, nihll et reluis connu, ni liai 
!*Hu* île nubl» ireurl fieront, auferre vniiitmu*. quinirao 
m e u»le ni coretn tentent» pennulU de recuite nostri*, 
In locl* quai jierpcodetT (««sont, dercliuqueillcs. ad 
tuives uo-tnin mil» lus-tom repeditvlmu*. Scqneuti veru 
•lie, cum eaorirt Titan Im-iperet, Inilairutii m Utoregcn- 
lem ext»tc ri* pemepimn», ait qura in terrant tiioc luee*- 
siiuiM. Kl q mutins su nnstn timnlos cntcuderclil. sulp- 
mm Umcn Inter a eu I«enate t a «r u ât» ot uubtecniu pnwtl- 
cnro M con versa ri tutu meurt laie cirpcrunl, nimos 
n. "Uo* ec plurimum fore penrimulaotea, tn*»nu*meo|ue 
Ulic tiabit.itiones eorutn non enw, venim quod pteraixn 
gratte odtrencnuit ; et Idelrco regilanlra, ut »! virant 
!«**» ciun ol* ■cmtarenntsi tpai et eu ira un* t nnq na ro 
uni non reclpore vellcoL El listic qntd.tn do nobi» cod- 
œp.'ntdt ainlrituim, raptuoruni duocuin lltowm quoa 
teoe.ltamuH occaslonr, qui connu ir.imin enuit. Vint 
nuM'm corn» magna rugi oui i importuuitala, cancorita- 
vtinu» xxitl ex nolrts cum lllw m Iwito npparntu. cmn 
Btabill mente, si cngoretnecmeitss. otune» slrouue ntori. 
Cum tuqua iiobifcuta jier tre» rxlilUmnl dm» et 1res 
cum «’Ih i«-r pLumni lcrramquc lltem cxi-iuM»anm'te leu- 
i:a«, sit pagina iiniim novetn dutiUiXat doniurain venl- 
Inus ubl cum toc lamqae tmrbarH imiriui'iniis ab cte iow- 
cejiti fuimus, ut «entière penna nou valent, ut puU 



cum rlionriiel raittlete, ne planrlilwi» lilUntnte rt !<•■« ■ - 
ti* mlxtte, neo nu® cum f.-reuit* rthunlnquo innlttH. Kt 
llitdemtvwte b la reqllkiVtmU*. Ubl pnqTi.ir lixorvs H Uns 
botiiseum otJinl itnxliâ.mlUatu obloteranl : qum quidem 
nos sic înq» irtune soUiellaliaDt, lit vlx iKsdeni restteore 
nilllei-ia-inus. i'ostquani autrsu llile nocte iimnim in-o- 
■Jia die prrstltlmuH, liigons ailnnreblliaque |H,pulus ab- 
ftque cuurtatlonc Mupurequu ad nos iiispiel. ndos adve- 
nu. quorum seuinri’» nos quoque rogalunt, m nh-udi ad 
alu»: ivIIMii qui liMiKiiis • II loria • mut rwnlii.-are 

mus, qtilsl «t qiuitem alibuimus. Hic diclu Unie non 
est, quunt-n i|s>i nobis iluprndrrunt bonoiva. Kuimua 
aiilom .ipmd qnamniiiltasmrum isquilatuuies, per Inte- 
gro» nos oui dloscum l|*U ounle». ,J . quisl n otite noetrt 
qui lunnribau reauuwenuit reiulcruul »*cii, se idrirro 
plerumqur In nnxtetalo limoreque non inluimo rxtl- 
U»*o. NnUa aotiun In» novem ienete aul circitet In eo- 
rum terni existentllm», ad navra nos ira» nifasUre (trw- 
|Hwulmus. El quidotn noetro in rogrowu tmu copïiwa 
ex el» virurutu oc luulicrutti multitudo accurrlt, qui no« 
uaqnaad mare proncquutt sunt, ut In»- ipMim ti liabtlo 
n^et, Cumquo nn»trt queuipniin ex liinrre Utiiudum 
Iri ouitilitofoi., i|>-| t,, ». Mbirvabanl, et In sut» retiacu- 
lls, lu qillbit» ilimilitniit. studWMlKMIlin -iil.volielsuit, 
lu tradsitu quoi|uu ttummum. qme apml nm plsirlma 
Miut et mutina, aie mw cutu suw arMUcil» ne cure trans 
tnittotiont, ut nulla uaquatn pericula penimemmemua. 
11 un ml uttein ouruiu nua ouomubtuitur rerum «uarutn 
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no, & rnolti di loto ueniuauo caricelii dclle cosc chc ci hauo- 
uon date, che cron nelle loro reti per dormirc, & piinnaggi 
molto ricehi, molto archi & freecic, infiniti pappagalli di ua 
rii colori: & altri tmeiumo con loro carichi di loro inautcni- roruvano. 
menti, & di animale clic maggior marauiglia uidiro, che per 
benc aiienturato sitcncua quello, che hauendo a passera nna 
acqua, cipotcua porlare odosao: et giuncti che fuuio a ma- 
rc, uenuto nostri battelli, entra’mo i’ epsi: et cra ta'ta la calclia 
chc loro laecuano p, entrarc uclli battelli, et uonire a uedcrc 
le nostri naui, ch" cimarauigliaunmo: & con li battelli leua’mo 
di epsi quanti pote'mo, k funio aile naui, & tanti ue'nono a 
nuoto, che citene'mo per impacciati per uederci tanta pente 
ncllc naui, chc crauo piu di mille anime tucti nudi k senza 
arme: inarauigliauonsi delli nostri apparecc/ti k artitici, k aurai 
graudeza délie naui: et con costoro ciaecadde cosa ben da ri- 
dera, che fu, chc aecorda’ino di spararo alcuue dclle nostre ar 
tiglierie, i quatido sali cltuono, la inaggior parte di loro p, 
paîtra sigittorono a nuoro no’ altriincnti che sifanno li ranoc 
chi ch’ stauuo aile prodo, clic uedendo cosa paurosa, sigittou- 
nel pantano, tal feee quclla gente: & quelli che restoron nelle 
naui, stauano tanto temorosi, chc cenepentimo di tal facto: 
pure li assicnra’mo con dire loro che co’ quelle armi amazaua- 
mo cnostri nimici: et hauc'do folyalo tncto clgiorno nelle na 
ui, dicc’mo loro che sene audassino, porche uolau'atn parti- p “ t 
rc la nocto k eosi sipartiron da noi co’ nmlta amista, k amo 
rc scuc lurono a terra. In questa gente, k in loro terra conob 
bi k uiddi tanti de loro costuini k lor modi di uiuerc, chc no' 
euro di aüargharmi in epsi: perche sapra V. M. corne in cia- 
scuno delli miei uiaggi ho notato le cosc piu marauigliose: & 
tutto ho ridocto in uu nolumo in stilo di geogralia: k le Intï- 
tulo le Quattro otORNATK: nella quale opéra sieontiene le cosc p, 
minute k per anehorn no’ sene data fuora copia, perche me 
necessario confcrirla. Questa terra c, populatissima, k di gen 
te piena, k dinfiniti liumi, animali pochi: sono simili a 110- 
stri, saluo Lioni, Lonzc, ecrui, Porci, capriuoli, & danii: & 
quest i nneora tenghono aleuua dirtbrmita: no’ te'ghono eaual 
li ne rnuli, ne co’ reuerentia asini, ne cani, ne di sorte aleuua 
bestiame peculioso, ne uaccino: ma sono ta'ti li altri animali 
che leyhono k tucti sono saluatiehi, k di nessnno siseruono 
per loro scruitio, eho no' siposson contare. Che diremo daltri 

b. i. 

(Traduction publier la première fol» le mole d’avril 1.107.) 



oaniti, qitw noblsdodenuit, llln? rclincall* Mis quibus 
dotmimit i retaille*, plumaria \ldrlurcl prn ditla n««T.<in 
area» molto» *airttta*qnr nmlta* a c mtii.it . 19 divrrw.ru tu 
Kdorxjn» A lit quoque cutiipliinf* *u|.otleetJ- 

letu suntn cotant fcrenU*. animal ia etioiu mm ducebant. 
Et quuldutn odmiral.ilc Uicout, qanrl I» f. rtunutum m 
fellccinqiir! putalatl qui in liou*iuraiidiH oqut» no» In 
colli» ikmovr suo imn-'ecUitv poleral. QiiampTlmom 
autem ad mare pemcliutu, et filini-eUm noir»* eon* 
ccmb ro volulmo*, in l|iw ph.v.olaram ftoatrunim tm 
censu, (ailla lp-4iriim tu* Dimiuntlam H noblwutn 
nscctnlcp- ei.ucerliuii i u ni. aC liave. nmtnut vider.' cou- 
CU|il*cenllnnv prev-iur» fuit, ut iiortri M.-ra jdmteli |» na 
|ir..' pnixlm «-nbmcrgiTi-ntur. In Ipsh autrui tnwlrlB 
vL-dcln pli-isolU rrcrjrioms CX «’h q'IOtqil'it p.italniOH. 
ne. rat ail navr» BiHtra» <i*|Ue|«’p!uiliuua Tanti rliiun 
lllorvim per mare entante, et nna mm conei.mUanUiH 
mlvenerum. ut lui ndv.-iUnre nintc*Hu*culi> remmu 
enm atanldem plurv* quant mille iu tnwtnv* nave*. II. 
cet tiu.ii rt Inicrme», lutrolviwnt, apparaium orUll- 
ciumquo nostrqrn ur. mm ni natium Ipenrum mnfnitu- 
dlncm mirante*. AM lutte q ii.S.Um rl.-u dlgnnm *rel- 
<111 Hum film mnrhlnarum tnrtn<'pt.>nmiq>ir tell ir.>rum 
u.rlnirum qii.i-iUm exonempt Dinenp.-n.pl h. prop. 
1 er hiK- tmpwitn igné mactiiDiv Ipu». liorrlduwlmr h,, 
nmwnt. paru itlonim maxlmn, sudito hulnnccmodl 
Umilroo. •»** in mare nutiun» jwvcipltavit. dut! ao- 
ût* .nuit ratur :n rtjn Bldrutw, qn.n »i f.-tta.-.-i - hunol 
luomm qut.lqiiaiii audluni, #»<• in |irufnn.luru loti U- 
Ut.it u r.e Imtnerjucii, ijiu'oudinuduni cl jjvt u ilhi luuc 



fenornnt. tlllqno «mini qut nd nav« ntiriicrmnl, sic 
lune perierritt fuerunl. ut non fsrll mtftrl ononM D'- 
prehemU'P iou*. Vemm illfltt mox ma-urosettw forlmun, 
Dec umplias stnpliln* e*w |H-rnusiTnu», insinuanU'u ris 
qu.nl cwn t»l:l-'i- ami h hr*rn» nrwtroB j.irimi Ti-ruii.-- 
p.istquain autem ill.w DU tola die In ttavlbn-. urwirw 
festive tntrlavlmnii, Ipno* » ixDil» aliitnnw es-, titiuml- 
mu*, quantum neqnrntl nocte nos atihlnc aW-edurv cn- 
piebiunuB. Qui> audit i. 1|ifi cam flumjilu anbcltla t.rnr 
votriUUiqiMt m*ix n nid.m cgrwud Salit. In hue gente 
«ornuaue torru qiUUBiaahM corum rilti* tidl e«rii>- 
vique, in qiillMi* hle ithiti.m Immnran non rnpio, mm 
jnmti a no-wi vitdm quant mnU~ta* qiuliu r l;i quavis 
aavigailoninn tmnini mnnrum magh lulntlrniidn nnno- 
Ulilqae dlgniuni cuti.-n'Tipeerlm, no in llliellum nnum 
rtlle geojtmpKIco oillogerim, quem lllieltiim qt tTrnn 
iii.stab Intitulnrl, rt in quo sanguin jartlculariter et 
mlnultin noUvl : wd lurtenti* a me non rmht. oti Id 
qnod ilium adhne roriiwp' Ddlolion.ip'quo mllii rie.-e > FO 
r*i Terra tlla geiit.' mulla populosa crt, ne molli* dl- 
ver>l-que uiiini klibu* rt n.-*trh pft'jct.itmo «imiliten 
■ttltiipin denMeooin, dem|ith lei.iiêii.t, cm«, rrrvi», 
snlbiüs, naprMitiaqne rt dami». qtt» et quldrin defor- 
tnititteni qunimlnm n nortrt» rrtlneuL EqnlH ae rnuli», 
B-.iut-que r-l rnml.il* ar orunl minuln pen.re, ut Mml 
fivo* et il tailla, neenon «I vncetnh nrmrntis pe-niiu* 
osrrnl: verumtiimen ail h quatuiduriiiit» vnrioruin gr- 
nerum nnimiilibua, qux non facile ilurnm. ntxin- 
lUntr» *unt ; lanien umnta *tlvr*trln sunt, qulbus in 
■uU ageudis m lui tue uluulur. Quid pl ara f III lot 
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uccelli: che son tanti k di tante sorte k colori di penne, che e- 
maraniglia uederli. La terra e, molto amena k fructuosa, pie 
na ilî grandissime selue k boschi: k sempre sta uerde che mai 
non perdo foglia. Le fructe son tante, che sono fuora di nume 
ro, k difforme altucto dalle nostre. Questa terra sta dentro del 
Sotto: port la torrida zona giuntamente, o di basso del pararello, che dc- 
'''cwro scriue eltropico di cancer: doue alza elpolo delto orizonte 23 
gradi nel fine del secondo clyma. Vennonci a nedere molti 
popoli, & si inaranigliauano délie nostre effigie & di nostra 
binneheza: <fc ci domundoron donde ucnauamo: k daunmo 
loro ad inte’dere, che uenauamo dal eielo, k ehe andauamo a 
nedere el ino’do, k !o credeuano. In questa terra pone ino fon 
to di baptesimo: A' infiuita gento sil>aptezo, k cichiamauano 
iu lor lingua carabi, che uuol dire huomini di gran sanido- 
ria. Partimo di questo porto: la prouincia sidice Luriab: & 
nauiga mo allungo délia Costa sempre a uista délia terra, tan 
• Non» ™. to che corre’mo dessa SiO * leghe tutta uia uerso el maestrale, 
vîi'T”*a faccendo per epsa moite seale k traetando con molta gente: 
& j n m olti luoglii riecharta'mo oro ma non molta quanti- 
ut. »•» ta c ,| ie assa j f acc ’ mo , n discoprire la terra, k di saperc che te 
nenano oro. Erduamo gia stati 13. mesi nel uiaggio: k di gia 
enauili & li apparecchi erono molto co’sumati, k li huomini 
smeeuhn cansati: aixAordu'mo di comuue consiglio porre le nostre na- 
ui ainontc, A ricorrerle per staneharle, che faceuano molta 
«wimaro * ai'' [lia. & calefatarle & brcar\a dinuouo. & tornarcene per la 
uolta di Spagna: et qna’do questo delibc'ra’mo, stauamo giun 
ti con un porto elmiglior del monde: nel quale entra’mo con 
le nostre uaui: doue troua'mo iufmita gente: la quale con mol 
ta amista ciriceue: k in terra face’mo un bastiono con li nostri 
battclli & con tonelli & botte k nostre artiglicrie, che gioca- 
uano per tucto: et discharichate k alloggiate nostro naui, le ti- 
»ra»«ciu«o ramo in terra, k le correggemo di tucto qucllo che era ne- 
cessario: k la gente di terra ci dette gra'dissimo ainto: k di con- 
tinuo eiprouedeuono dclle loro uinande: ehe in q’sto porto po 
cho ghustauno delle nostre ehe cifeciono buon giuoeo: perche 
lemuamo elmantcuimento per la -uolla pocho k tristo: doue 
sto’mo 37. giorni: et andamo moite nolte aile loro populatio 
ni: doue cifaceuono grandissimo honore: et uolcndoei parti 
re per nostro uiaggio, cifeciono riehiamo di corne certi tem- 
pi.dellano ueniuaoo per la uia di mare i’ questa lor terra una 
- On doit lire gente moite crudele, k loro nemici: k eonrtadimenti,* o con 

gai trad«Mcn<f. 
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Untinps" dirersorum nmdorum tic cidontm pennnrom- 
que ahttbu» fiecuodi suut. ut M ait vira elurmniqiae 
ntirphllc, Kculo •tqiiidcm tlln rcmttum a tnt erra frttcli- 
feraqne e»t. allvt» ne nrmorttm» maxImU plena, qun 
muni tetnpon* virent, hcr corom troquant foltn Buunt, 
Xntrtii» et Mm nmutii<-rnl>ili»<*1 tnmtris oniuluu dl-. nul- 
le# aient. Htecrtitp eetliM in Uirridn zona ni te est directe 
intb parallel» qui Canert iroplctim iWcrlblt, umlo pnlu* 
hori/.nntl» eiusdem ne vlginti tribu* gradilio» eWvut ,n 
fine climat)» eccundl. Nobl» autein itiibi esMetUlbtai 
tii* eenteinplaluiii populo* mullu» advenu eltuncm nj- 
faedlnptnque nostnmt mirante*: quitus trotta reniremus 
sclcritantlbu*. e ewlo inrieenitm terra' gratin non des 
cendlwe r-ipondimua, quod H utiqiie i|n crcslc-twut. 
Jn hæ tellure baptlntena fonletm* nncro* |duro* Instl- 
tulraus. tn qolbo* eorum tnllniti j«p.n Uipti/arl fecu 
nant» se eorum lingua rharalbl, b OC eat, mnptae snplen- 
liai Virex voTAntea Et proWtcla Ipso t'uriu* ab Ipal* nun- 
rupat.-i cet. l'mtinnuirin portum ilium terramijiîo dero- 
Hnquentcs se reconduit cil cm tntnmatigautea et ter- 
rait' Ipsam vi»u getnper arquenU", ikvcu x Icm .-i* ,i por- 
to illopcrcurrunn*. facJcntco gyrraclri'tiltu*iue lut. Mm 
multo» et unit gcntibu-nmolti» cmnversiiitçp prucUcun- 
lesqu»; «M in ptaftoque lortn.iiirum, non tn grandi 
Co p La. ctnimu-, cmn le .1*4* tnrrus illn» rnperlrr, et *1 in et* 
imroin furet, tune «iBtcctvt cogimarerw Et quia tuno 1ns 
dccitn j»m mcn.sibu« lit n irrigation" nontm |«T"t!teni- 
tatu, et unilla aualra npianaucquo naUl loti pena 



cotumnipti eram, humltKvqiH' lnhnro iierfrocti, oom- 
mun--in mteroo» Uo t* -uturandbi îuivicjii» itonru, qn«‘ 
aqiixtn undlquc meiplebent, et repetendn Ht.pnnln tm 
vimu» eoneonllam: ta quadnm pornaeromu» unanl- 
mluto prope p.iTtum nttntn cranm» tnUu* otid* opti- 
mum. In quem Ctim tmvilrus tn«trt» InlrwitnWe. gen- 
tem itddem lit tlnitnm Inrpntmu*, qua- dm rnm magna 
nuvepit nintcltln. In terra antetn ilia navlruMm uriatn 
con» r.-Uqul* imvlculi* nuttri* ne doill* noram rnbricn- 
vrmatt, iinaaquo machina» noetra» te lormenta lieilint, 
qita; in m) iu* utidique jiene |<ertbnnt, In UTratn «occepl- 
■w,bimm|m utn ut» ela tiMtannu et pont 
Inec in terr.im tnultntM et refecimu». correaimti*qoe, 
M |H*fiitii* repamrlmuH. In qua n*elu*dem tHhirt* tn- 
col» non pnrvum noM* luljuramcn exblhttero: mquo 
anime t»»»il* <l*’ *ul* vlctuallboa ex nffretu lurgiti e|H.u 
te mu fuerc. jMMptcr qm.l tnibi perpauea de ri otr.tt 
enn*utn|i*imMs: quam quldcm rem Ingcuit pro bencpJa- 
cito dutimu*. ctim mil» tctiubt tumt ter-cremos. enta 
qnllni* Hl*q«ii!nni mo-tram non nirt Indigente» rejie- 
ter>' |ndui>«w-iiiitu In l*ortu autetn dln *ïïrn dlebit* 
pcmtilliriu», frequentin» ml pnpulattone» eorum ettm 
et» .-unte* ubl ■itignll imbl» non pnrvum ctbita-ltanl ho- 
nocem. NnW» »utcm |»>riutn enrndem extro et nnrtgn- 
liotiem n-:*»tra!ii reflectere roncupiecntltoi», ri.n-|ue*tl 
moi UH gwitem quaradnm vaide féroce m et el* inbelmn 
cxicterc. qui cprtoannt tempott* per vtam mnn* tn tp- 
aaio uorutn termm per itis«duu lu£rcmil, nqnc pruditorlc, 
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forza amazauano raolti di loro, k selimengianano: & alcn- 
ni captiunmno, k glifeuawrn presi aile loi- case, o terra: & ch’ 
apena sipotcuono defcndcrc da loro, faccendoci segnali che 
crauo "ente di isole, k poteuono stare drento in mare 100 le 
ghe: et con tanta nttectioue cidiceuano questo, che lo credc'- 
ino loro: .t promette'nio loro di nendicarli di tanta inginria: 
<fe loro rostoron molto allegri di q’sto: et molli di loro li offer 
sono di uenire con esso noi, ma no’ gliuolemo leuari per mol 
te cagioni, saluo che no lernmo septe, co’ conditione che si ne 
nissiuo poi in canoë: perche no’ ciuolauamo obligare a lor- 
mrli a loro terra: k luron eontenti: et cosi cipartimo da que- 
sto genti lassaudoli molto ainici nostri: et rimediatt nostri 
nani, k nanigando septe giorni alla uolta del mare p, clnen- 
to infra greco k leuante: et alcapo delle septe giorni riscon- 
traino ueilc isole, che eron moite, k alcnne popnlate, k al 
tre deserte: k surge’mo con una di epse: donc uedemo molta 
gento che la ehiamauano Iti: et stipati enostri battclli di buo- 
na gente, k in ciaschuno tre tiri di bombarde, fumo alla nol 
ta di terra: doue trouamo stare al pie di 400. lmnmini k mol 
te don’c, k tucti disnndi corne opassati. Eron di buon corpo: 
k ben porcuano huomini bellicosi: perche erono armati di lo 
ro artni, che sono archi, saette k lance: et la maggior parto 
di loro terttuano tauolaccinc quadratc: k di modo selepone 
nano che non glimpediuouo el trarre dello archo: et corne 
fumo a circha di terra con li battelli ad un tiro darcho, tutti 
saltorou nellacqua a tirarci saette, k difenderex che cou sal- 
tassimo i’ terra: k tutti eron dipincti ecorpi loro di dinersi colo 
ri, & impinmati co’ penne: k cidiceuano le lingue eh' non noi 
erano, che qna’do cosi simostrauano dipincti & i’piumati, che 
danou signale diuoler co batterc: k ta'to perseueroron i’ defen 
rfcrci la terra, che fumo sforzati a giocare co’ nostre artiglio 
rie: et corne sentirono cl tuono k uidono de loro cadcr morti 
alchnni, tucti sitrasseno alla terra: per onde facto nostro eo’si- 
glio, accorda’mo saltare i’ terra 42. di noi: k se eiaspoetassino, 
combatter con loro: cosi saltati i' terra co’ nostre armi. loro si 
ucnnono a noi, k combattcmo a circha dnna hora, ch' poeo 
uantaggio leua'nw loro, saluo ch’ enostri balestrieri k spingar 
dieri ne amazauano alcuno k loro feriron certi nostri: k que 
sto era, p.che no' ci aspectanano no' altiro di lancia ne di spa- 
da: et tanta forza ponemo alfine, che ucnimo altiro delle 

b, ii. 

(Traduction publiée la première foin le mole d'avril 1.107.) 



nntie per vim qu&ramulte* eorum itiUfimcrcnt, man- 
dacarvnlqur deinde: «lia» veto In sium terrain suasqne 
doute* raptiviiln* docersnt, contra qqn* tpsl m rlx du- 
ftadetr pnMenl, nobisitiTUiiatitee, genlcm lllam quam- 
dfttn InhaMtam Insulam. qn» In mon leurta centum 
•ut cimier entt, Quiuo rem i|»i nntil» mm tanin olfpe- 
tu »c qui-nmotitat eotnnwtnonivrruut, ut ci» et cnndo- 
Içtlîln magna credenurtu*, promit!, remosque ut de Un- 
Us cm vlmlIcaiTiiku. itimru* prnpter quud illl lactan- 
tes non pitrurn cITecll. s«*æ aobldnim VMUOIM apotue 
tua prnpcbiotrtulenmt. qttod plure» oh citw acceptât* 
recnaarlmua, .temple* wpient, quos data ronditUmo rc- 
Ccpimus, ot si.li In suis llUWltsM m propru n-mrarent, 
quotdara riMtin. ndor.un eorum curant HKipor* ncqa»- 
qunni InMadotMlUO, cul eoodltloal i|Htt|uamimuautcr 
nequlcvenint. Kl IU UbMamlOM nnUM plunmum cf 
frelon dnrrltnqumlcK. ab ci. absresaiNOUH. KoonunUjH 
aulem npamlliiqii* navalitxii n*»tr.«. «(plein per 
rum mafia. tmio Inter rts'cuio et trrantem nos du- 
conte, tmvigurimns dieu. l'as» qww plarlous otovluvt- 
mt liwnlW. quorum qaidem niiar habitat.'. aliic WH 
doecrUi «ntnt. Harurn igiwruoi tandem upprviunq Hau- 
te* «t um oustraa Inlid «Uter» raclent--*, vi.itiua» ibi- 
dem qmmmriximuin gentt* ucervuiii, qui insillum lîbutl 
1 1 y nitncupnrrot: qulle-i» prospect!» et naviruli* pba-v- 
lisquo noMrv< \irt“ val hile et mocblnta trtiiu. stlpnti», 
terra' cldom vteinius apprupinquante., q'uuInngciiUM 
vlrin cuin niulicnbu* quiunmulti* juxla lima pmucobs- 
pcxlmi»: qui, ut <l« pri'-rtlm» habltntn cw, r.mne* nuill 
mtanU’H, corporo itrunuo mal, nw-nou belUcoel plart- 



inum valWiquo apport bitit, ram «qnldcm omnes armis 
«U la arcubu. t uldicut i-t ai«IUIa lancciaque armati es 
œnt, quorum quroquci-omptures pa/miL. ctum quatiro- 
lave x*n» gcrebntit, quibu.i me opportun» mw prwoma- 
ntcbanl, ut nos In uiruliuidU «n^lttlit sut» in aliquo non 
impiMtlmnt Cumqun cara p bar* lis uiwirui terne qwi 
qiiAïuu. «~t teglttjo roUtu* approplamotniis, iimnis n- 
tinu in mare pmnlicrunt et In ri nltlg ciaUcle oupltis 
tmr- m>titr» dim strenort, ne IB terrain dorc-ndcre ponc. 
tuiio. dofomtero ooou'iw'rant Omm. vcrt> per corpus 
dlversis coloribu* dcplcll, ot v»rtls v.ilncrrm p* nn le or- 
nati crnnt : <[UO« lu qui noblPtunt veber.uit asgndculcR. 
lllo* iul pes'ilaDd-jm pnratia iqae qmdjeacuuiquB aie 
tdctiaul avium plomisonuti «uni, iKibl«la=;ni>avcrunt, 
lu tantum auteur liitroltnm terrno nobtg impidieruut, ut 
nutvumas machinas no*tra» in co» ca»ct: fucrlmus 
emlttcre, qimrum «ndito tumulta impoPiquo vlso, ncc- 
boti rx ets picrisquo in lomun monaaa dceMluac peu * 
irectis, i-moiMi in t- rram »*'*t ruccjiertmL Tunique facto 
Inter lis- e.itwlu» xur de nobu tn temun pnst co* cuti- 
cnrdavlmai esthrr, it adTonius cw numnn unium pu- 
gruuv. qu«d et quiilom fêcIraiiR Nain KUB adversum 
iIIim in temun cura armla tiontiis prtMiluiinu», contra- 
que Illl sir -»--e H ibln ..piKMiiifirunt, nt dn:0iaa frrtno ho- 
rls continuum Inrirem gnswcrlmu. bt'llum. prêter id 
qu*"l de fis magna m IkrcrraiM Vtctortam, demplls 
cornni perpanrls. qti*« loi Marti colobrinarl iqiw nostri 
*uh LDli’ri'irirPint te lis; qnud Idctrrn tut ellwtutu est, 
quia artpao* a nobu rut lance'., end bu Bq u* nostri» subtill 
ter subtrahebaot. VerumUmcn tanta dumum Iddob in- 
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spade, k corne ghustassino le nostri arrni, simissono in fnga 
per emonti & boschi, k ci laseioron uincitori del campo côn 
molti di loro morti & assai feriti: k per questo giorno non tra- 
uaglia’mo altrime'ti di dare loro drieto, perche stauamo mol 
to affatichali, & ceuc torna’mo aile uaui cou tanta allcgreza 
de septe hnomini che cou noi cron uonuti, che no’ capriuano 
in loro: & uenendo laltro giorno, ucde’ino uenire per la terra 
grau numéro di gente, tutta uia con scgnali di battaglia so- 
nando corni, k altri uarii strumenti che loro usan ncllc guer 
re: & tneti dipincti k impiumnti, che cra cosa beno strata a 
uederli: il perche tuctc le naui fecion consiglio, & fn délibéra 
to poi che questa gente uoleua con noi' nimicitia, clic fussimo 
a uederci con loro, k di fare ogni cosa ]>cr farccli aiuici: in ca 
so che no' uolcssino nostra amista, che li tractassimo corne ni- 
mici, k che qna’ti nepotessimo pigliarc di loro, tucti fussino 
nostri schiaui: et arinatici corne miglior jwlauamo, furno al 
impcjim». la uolta di terra, k non ci difesono elsaltarc in terra, credo per 
paura dclle bombarde: k salta'mo i’ terra 57. huomini in quat 
tro squadre, ciaschnn capitano con la sua gente: & fumo aile 
mani con loro: k ilipoi (Zuna lungha battaglia morti îuolti 
di loro glimctte'mo i’ l'uga, k seguimo lor drieto lino a una 
popnlatione, haue’do preso circa di 250. di loro, k ardenio 
la populatioue, k eenetoruaino con uietoria & con 250 pri 
gioni aile naui, laseiando di loro molli morti & feriti, k de 
nostri no’ mori pin che uuo, k 22 feriti, ch’ tucti seamporo- 
no, dio sia ringratiato. Ordina’mo nostra partita, k li septe 
huomini che cinquc ne eron feriti, presono una canoë del 
la isola, & eo’ septe prigioni clic de'mo loro quattro don’e &• 
tre huomini, seuc toruorono allor terra molto allcgri, mara 
uiglia’dosi délie nostro fnrze: k noi alsi faeemo uela p, Spagna 
con 222 ’ prigioni schiaui: i giugnemo nel porto di Catis adi 
15. doctobre 1498. doue fumo ben riccuuti. & ucnde'mo no- 
stri schiaui. Questo e, qucllo che miacchadde in questo inio pri 
mo uiaggio di piu notabilc. 

Fiuisce elprimo Viaggio. 

Tf Comineia elsecondo. 



/Traduction publiée In premier? fol» le moi* d’avril 1507.) 



eummtw violenta, ni lllnn entrt glnrtii» murrtraHiD»qtio 
ncwtrU cotnlntiH nuingerrtnu* Quo* quittent mm |»ts'ti- 
rissent , atn tir» in fugsm per «liras et iiemura e*mver>d 
sont. »c nas cntnpi vtctorcn, intcrfiHM i« es ri* valucrn- 
tisqu» plarlmi*, dcserurnint Ha» luttent pm die ilia 
liMiiîiom fug» nôqunqtinm liwqnl vuIuIhiiis. ob bl qaod 
IMIgaii niralum tune e**mu«: qailt poilu* ad tare* 
noMnu rum Uni» Brplrtn illorum qtn nobluruin v me- 
rant, rctotavlmux latin ta, ai tnninm tu pc g**diutn vlx 
i|»i ffliKtpere possent. -S'qucnti mitcm a<b. titann* dk*, 
vldimne per ln-ulntn ip-.Mn oopioanm gratlntn nppm- 
pinquan* r»ti>rvam, cximibn» Instrument isqnenlil. qul- 
l»u* lu bolU* utuutur ImrHniuitcm qui et qwnjiK' de 
pieti omise» ne variht vaincront plutôt» omatl crnnt. Il» 
ut Intoen raimJiilo furet. Qoibtu pomptta, ex litlUt 
ntmim tnter i*o* délibéra vlmii* < onsiitn. ut «i gens base 
Boliis Inlmlciium luirarrt, uuKiuct (mutes lu unum cuu- 
jjtegnfumu.» vidererousqnr mutuo amper, tir mu-nm 
stitagerrmu*. ut amicu« nnbl» Ulns rldcervnitis q alita* 
•nuriiuni norfntm non ntetplenttlxi*. Illosqiuuù dooimi 
trnctnrcnnis, Qitntqimt ex H» cotnprrhrndcrc ralere- 
mu», serra» *rwtnn> uc tniuidpia poqx-tifc* faceeomus: 
et tune •rmniimv* m pntuimu», ctrr# placttu ipsum In 
K> rom nos ciHcirimun I II I vert», ut put», pra mnrlunx- 
rum noMnnnn «lapon* tvt» in terrain tune minime pro- 
hitiaonuit cxllirr. l’.xivmtu» Igltur In eu* lu terrant 



qu.vl ri fanant tilviM, i.m rlrt «ngnlt di’mrlODetn suum 
arquent.-», et riitn « I* lcngam instiualo gtswimiui bel- 
lum Venuntainen port tllttttmuun pngnam plrnimum- 
que rertamen ncc non tntorempto* ex et* multos, ornnes 
In.fugnm rorgmiu». « ailiuquo pepulMIoncm coma 
nnom pcraeqUUtl fuimu»: ubi comprehcDn» ex cl* xxv 
cnptivia, catmb'tn .v.rura pnpuUtlonrm Ignl rrimbassl. 
mu», et Inraper n.| rares nosiraè cuti» i)wl« xxr cnptivia 
re|»‘ilavlmas. iiiterfcctt» ex eadotu goule ruluoratlsquc 
plttrimls, ex unrt ru nutrin iulerrntpi'i dtiutaxal un», 
se l vainc rntis xxn, qui nmne* ex bel oiliat»rl» mniu- 
tem racaperavortuiL CwHntn »utom niurra m j«. 
Iriam lH*r lio. dcllbenit» vrdiMluque, viri Mqueai ilii, 
qui tiubiscum illuc TODcmn», quorum qutnqwn in pnr- 
■iiiswi boliu vulneruti rxtuernr.t, (due» I» nno in ItisuU 
ilia nrreiito. min caHKIs f.qitcm qn-M illi» tribulma», 
tir* rldcllart rlro» et quatuor malirnw, ut terrain »ium 
cum jptudln raagiKMit oragnn rlrtnm n.i-tnirum ndmlra- 
lione Mip ia l sont. S'-«|ue Hb|«hi*> viam «eqtiontca. 
Cal m .uni tandem repclivimu» iNirtarn, tum rrxxn ciip- 
1iv*tt« prrsunht, >lcriino qulnto Ortobns dto, anno bit- 
mini necrxrxnx.» Ubi IrUasIme succenti rotinns, ne ihf 
cuadctn raptlvo* nostros vnndidimaiq Et htec suulqua: 
in har navlgalkmo uostra priurc unuOUUu diguiora 
oonspeximu-. 



t Nous dirons comment ou aurait pu sc tromper, lisant 2£2 au lien Oc 2A 
• 14W au tien de 1498. 
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(dX Uanto alsecondo Viaggio, k qucllo che in epso uiddi 
piu degno di raemoria, e, quello che qui seguo. Partimo 
dcl porto di Calis tre naui di co'serna adi 16. di Maggio 1499 
& cumincia'mo nostro ca’mino adiritti aile isole del cauo uer- 
de passando a uista délia isola di grau Cauaria. et tanto na 
uigniuo, che fumo a /entre ad una isola, che sidice lisola del 
fuoco: et qui facta nostra prouisionc dacqna & di legne, pi- 
glia’mo nostra nauigationo per illibeccio: k in 44. giorni fu 
mo a Icnere ad una nuova terra: k la giudica'mo esserc terra 
ferma, k continua con la disopra si fa mentionc: la quale e, si 
tuata dreuto délia torrida zona, & fuora délia linea equino- 
ctiale alla parte dello austro: sopra laqualc alza el polo dcl me 
ridione 5. gradi fuora dogni clvma: k dista dalle dcctc isole 
per clue’to libeccio 500. leghe: k troua'mo essere equali egior 
ni con le nocto: p.che fumo ad epsa adi 27. di Giugno, quan 
do elsole sta circa del tropico di cancer: la quai terra troua'mo 
essere tucta annegata k piena di grandissiini finmi. In qnesto 
principio no’ uede’mo gente alcuna: mrgt'mo con nostro naui 1 
k butta’mo fuora enostri battelli: fumo con epsi aterra, k co 
me dico, la troua'mo piena di grandissimi liumi, k annegata 

b. iii 



(Traduction publiée la première fol» le mole d'avril 1507.) 



DK 8ECVXDARI.B NAVIGATIONS CCRS1'. 



Quantum ad «rcut» Write navigatlonl» cnmm, el e* 
qtu» In IIU mentorat u dlgna ronapext, dlretur In »• 
quentlbtiB. Eamdem Igltnr iMboutee nmngmtlonrin, 
CaUetum exirltnas |Kirtum mono Dntnlni mmnm* 
Mail din. Qih> vxltii farta no» rumm noatram l'ntnpl. 
vlndl» ad Inmla» arrlptente», neonon ad lusiilararo 
magna Canariv vlanm iranrnVoium, In tastum navl- 
gavltnul, ut Inaobe culdam, que Igmii inanla dlcltur, 
appUrarrimi» ■ uM farta nobta de llgnm et aqnn provl- 
rtnœ. «t navigation? Dînent rurwim per lebeecium ven- 
lum tncejita. pnM enavlgatoe XIX dira terrain quamdam 
nuvam tandem trauimu*, quam quldrm Armant exis- 
tera eettaatmu», «mira lllam de qua facta In Mpenort- 
ba» reentlo œt, et qui» qnldem terra In tona lornda 



extra llneam irqolnnctlaletn ad partent Auatrl «UM: 
fupra quam méridional!» polait «e qu Inque exalut gradi 
bu» extra qnndruroque chroa. dlsutque e*d*m terra a 
pnrnotnlnatll Inmtlt», ni per Irbecrtum ventum con*. 
labat, leu cl» quingenti* In qua terra dm» mm noctl- 
bu» mqttajre xxvu lunlt. cum toi In eancrl tropico es, 
exister? report mu». Eamdrm terrain in nquls omnlno 
aubtnenuiu. neent» magtiu Buntmlbua périmant tme 
Invmimo». qiuc et quiilvni aernet plnrlinatn nrldem et 
procerxs oltlwi manque arborra habentem moMtrabal, 
undo ncmlnetn in Ilia erae tune percepimun. Tum vero 
oonstltimu* et ela»*m noetram anroratrlmu*, aolulia 
notraalU* phaaell», cum qulbui In terrant ipnun accè- 
dent tcntavlmua. Porto no» adttnm ln Ulxm qurrcnic», 



• 14 M au lien de 1400 . 
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per grandissimi fiumi che troua’rao: k la co' mette' mo in moite 
parti per uedere se potessimo cntrnre p, epsa: k j>er le grandi 
acque cli' traeuono efiumi, cou qua'to trauaglio pote’mo, no 7 
troua'mo luogho chc non fusai annegato: nede’rao per efiumi 
molti segnali di corne la terra era populata: k uisto ch’ p. que 
ata parte non la potauamo entrare, accorda' mo tornarcene al 
le naui, k di co'metterla p, altra parte: & leuata'mo nostre an- 
Emro k. et cliore, k nauica'mo infra leuante & sciloccho, costeggiaudo 
di contiuouo la terra, elle cosi sicorreua, k in moite parti la 
co'mettemo in spatio di 40. legho: k tucto era tempo perdu- 
to: troua'mo in questa costa che le corrente del inare erano di 
tanta forza, che non cilasciauano nauigare, & tucte correua- 
no dallo sciloccho almaestrale: di modo che uisto tanti incon- 
ucnienti per nostra nauicatione, facto nostro co’siglio, accor 
da'mo tornarc la nauicatione aile parte del maestrale: à tan- 
to uauica’mo allungho délia terra, che fumo a tenere un bel- 
lissimo porto: cl quale era causato da una grande isola, che sta 
ua allentrata, & drento si faccua una grandissiraa insenata: k 
nauicando p, entrare in epso, prolungamlo la isola, hane’mo 
uista di raolta gente: et allegratici, uidirizza’rao nostre naui 
per surgere doue uedauamo la gente, ch’ porauamo stare pin 
almare circa di quattro leghe: et nauicando in questo modo, 
hauemo uista duna canoë , che ueniua co’ alto mare: nellaqua 
le ueniua molta gente: k accorda mo di hauerla alla ma no: k 
facëmo la uolta con nostre naui sopra epsa con ordine ch’ noi 
non la perdessimo: k nauicando alla uolta sua con frcsco tem- 
po, uede'mo che stauano fermi co’ remi alzati, credo per ma 
rauiglia dello nostre naui: & coine uidono che noi ci audaua- 
rno apressando loro, messono ereini nellaqna, k comincio- 
rono a nauieare alla uolta di terra: k corne i' nostra co’pagnia 
uenisse una carouella di 45. tonelli molto buona délia uela, 
sipuose a barlouento délia canoë : k quando le parue tempo 
darriuare sopra epsa, allargo li apparecchi , k uenne alla uol 
ta sua, k noi alsi: et corne la ‘carouelletta pareggiassc con lei 
k no’ la uolessi i nues tire, la passo, k poi rimase sotto nento: 
k corne siuedessino a uantaggio, cominciarono a far forza 
co remi p ; fuggire: k noi che troua’mo ebattelli per poppa gia 
stipali di buona gente, pensand ch’ la piglierebbono: k tra- 
nagliorono piu di due hore, k infmc se la carouelletta in al- 



(Tradnctlon publiée la première fol» le mol* d'avril 1507.) 



rt eirrum e»m wplo* fryrnntr*, Ip*nm nt pnrUrtitni 
e*t, «r Bumlrmm undlsnbtqu<< porfti&itn îüTenlmu». ut 
nuflqaatD l< >ru* eaael, qui tnuxiiuie aqul* non tntmade»- 
ceret. Vulinnu l-itncu intérim per flmntr.» Ipa sien» 
qaammulu, qaentadmodmn |p«a rodent tenu* Inbabi- 
Utn.-*vet cl lacoll» ntulllR ftseuda Al quoniam wba 
Flfini» coflBlJeraturt, ta ipsatti draccnderr nequitumu», 
ad au v ch mHnu rr-verti rottcurtlavlmu.., quod p: qul- 
di-ro fcrimou. Quibax abblttc exauçant i -. porte* Inter 
Inrantem et fcreceum ve-ntum oollulenültcr occuailum 
terrain, «le «ptrantr vente, navlguvimu*. t«*rtPtitai>li!» 
wplii* intérim, plurlba* qnutn quadnunnUt dunutlibit* 
Intel*, et in lpK»m penelnire tiiMilam rnlm mui Qui 
Ubor MinniR innnid cxlillt, cuni Riqtîidm» lllo in Utero 
maris lin l’un, qui a «era m ad tua*li>tr*iflti «bituit, rie 
rlolentmn rompr-rlmu», ut idem mare un navigabile 
non pnebonl Quittas cognltis Inconvcnlcntlbun, cnn- 
f’i. i" ran\eiiiino», »U nuvifpum nrwtntm |« r mimi 
ad maeietralem reflectt'M'imm 1 lumque «econduiu 1er- 
mm IjiKim lu tantum navlgarltnus, ni tandem portai 
uni niiplir.'immuii, qui belll-*lmam in.iuUin brlilivl- 
mutnquo i«iniim qucmdam lu riaa ingream leaebat. 
Supra quetn nobl* MvtganlibiLt, ut in Ilium lBlroir» 
panent ua, îrnincriSAiu in liuulik Ipai l-> nliutn turtxvm a 
mari quatuor leucis «ut cimier duUuitcin vidlmua. 



C’ulu* rrl îmlla la-tnll non fantm extlUmiM. Tgilur pa- 
rall» navR-utl» ROtilns, ut In eamdem innulam vadere- 
m«!t lintmn quaindam. lu qua prnM.nir coraphirra 
urint, ex alto murl venlru vtdimox proptrr qnod tune 
cmivpiilmu», ut ele InvwfglpHosrocnprWiiui'U'remn»; et 
tune in llloe naviitare. et m xyrutn. ne evadere peinent, 
càrotgmdare uraeotmiuL Qnit»» »ua quoque vice nkten- 
llbu», HAm MMk »'*rn tempérai# mnnpnt«, remi* 
sut* oiutiibuH Mirviut erectia. quaal ilrun* r*«iaieo- 
te« *• eljniIScare velle: quant rem rie Mdno lllo» efttce- 
re iiuluvimtw, ut inde nos iu admirAtioaem oun verte- 
reut. Cum v*ro AM no* romlnu* Approplnquaie cotrno- 
vlaa'ut. reinu «iM In nquaiD eonversi*. 1er mm rereu» 
remipare luca-prre. Al tune nabi -cum curbamim uaam 
qundmginta quinque dull.mim, n.laui relerrtmara edu- 
cetmmu*. qua 1 tune tull nuvljtto délita *tf, ut mibtto 
ventent >U|«>r co* rditlneret, Cutnque irrueudi In tibia 
ndtebi.net rommcriitaM, ipri arm apparatumqua auum 
iu ptmaelomoordtaalc rtiarscnlrs, w quoque ad navl- 
ir.tnduTn accioxorunt I laque etUB eo* pneterliwmu*, 
ipN fujere oonati mmt Al nos. d'rtitmlll» tune expcdi- 
!|n plMOfUa ralidl* viril Mipatt*, Uloa tune compretirn- 
Ocre petantea, nuit In et» tucurrimuH; contra quo» bu 
semiuia fer» horU nubia nltentlTiuB, nl*i rarbaw* noatn» 
qu» cur»u« «i» pr*tenrrat, ruwum euprr eue rvvtrm 
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tra uolta non tornaua sopra epsa, la perdanamo: k corne si 
uiddeno strecti dalla carouella & da battclli tucti sigittarono 
alraare, che poteuono essere 70. huomini: & dislauano da ter 
ra circa di due leghe: k segne’doli co’ battelli, in tutto elgiorno 
no' nepote’mo pigliarc pin ch' dua, che fu p ; acerto: glialtri tut 
ti si furono a terra a saluame’to: k nella canoë restarono 4. 
fanciulli: equali non cron di lor generationc, che li tracuano 
presi dallaltm terra: k li haucuano castrati, che tucti cron sen 
za mernbro nirile, & coq la piaga frescha: di che molto ci ma 
rauiglia’iuo: & messi nelle naui, cidixcno per scgnali, che li 
haucuon castrati p t , mangiarseli: & sape’mo costoro erano una 
gente, che sidicono Camballi, molto efferati, ch' mangiono 
carne humana. Fnmo con le naui, leuando con noi la Canoë 
per poppa alla uolta di terra, k surge'mo a meza legha: & co 
me aterra uedessimo molta gente alla spiaggia, fumo co’ bat 
telli aterra, k Ima'mo con epso noi edua huominini * che pi- 
glia’mo: k giuncti in terra, tucta la ge’te sifuggi, k simisseno 
p, bosche: k aüargha'mo uno delli huomini, dandogli molti 
sonagli, k cho uolauamo essere loro amici: elquale fecc molto 
bene quelle li manda mo, k tnivsse seco tucta la gente, che po 
teuouo essere 400. huomini, et moite do’ne: equali uennono 
senza arme alehuna adonde stauamo con li battelli: et facto 
cou loro buona amista, rendemo loro laltro preso, et man- 
damo aile naui perla loro Canoë , et la rende’mo loro. Questa 
Canoë era lungha 26. passi, et largha due braccia, et tucta 
dun solo arbore cauato, molto bene lauorata: et quando la 
hebbono uarata in un rio, et messala in luogho sicuro, tucti 
sifuggirono, et no’ uollon piu praticare con noi, che ci parue 
tucto barbaro acto, che gligiudica’mo gente di pocha fede k 
di mala conditione. A costoro uede’mo alcun pocho doro che 
teneuano nelli orecchi. Partimo di qui, k entra’mo drento nel 
la insenata: doue trouamo ta’ta gente, che fu marauiglia: con 
liquali face’mo in terra ainiata: k fumo molti di noi con loro 
aile loro populationi molto sicuramente, & ben riceuuti. In 
questo luogho rischaüd'mo 150. perle, che celedetton p, un so 
naglio, k alcun j>oco doro, che celodanano di gratta: et i' que 
sta terra troua’ mo che beeuano uino facto di lor fructe k se- 
mente ad uso di ceruogia, k biancho k uermiglio: k el mi- 
gliore era facto di mirabolani, k era molto buono: et man- 



(Trndui lion publiée lu première fol» le moll d'avril 1907.) 



rulaaet, illut ponltu* amittehamu*. Caro rero ipei w 
rladem nontrl» p twerib rart*i*Kiur uudlquo eoMtrtetoa 
mm pcnptoereol, omnee, -qui «irriter vlgtiitl enuit, et 
a terni duabOI fer* lencix diatabaM, tu tnarr aalU pro 
tdlleruut : qao* dm rum niwtrl* toU proao- 

quentc» die, nnllo» ex ri», rt>d tantuinmnd.i duo», pre- 
h endort- putnimux, rilllii omnibus lu terrant taivb ah.' ou 
tlbOA In lintre mitent eonim quant dencrucnuil, Ma 
gemini ;tiren<urxuhant,ixm do i-oraui goule gentil, ard 
quoa in triture ai Mua r-tpuenuit, quorum ilngul.» ox 
reocuti vulboro rlrllla «Ivu -iiU'tuul ; ijuio rc* admirai to- 
nom nou |Kirvout n<ibl» nllalil- llosuuirm rum in no» 
tm» njiiwiNiu narieiilii», nulibu» noUU Innlmiiuunl 
qaMiadmudum lllt eoa ab Ipoi» immdm-andoa »Mvu'o- 
mnl: Indirunlai inlenm quudgeti* luec limi eflél» «t 
rrudoli», bumuiiurum Mmiiin romcutrix, raniball uun- 
cupundur. PoMo» aillent irm ip*ntn eorutn Imitent un- 
btaeum irahetilr* ri eum navkcnlia nnetri* '■orvjm 
eonim terrant Tenu» nrrlplenleit, puruiuper Intérim 
ccuutltimux, et naree niwrsui média tantum Mura a 
piaga 10a alcali lut anconvimue: «ma cura pnpulum 
piur.mum aberrurc vlduwmua, In lllamcem 11*19 navl- 
cull* notant nutiito properuvliu'us, durits n.iblwum duo- 
hu* dits qu.ifc in liiiCrv a noble Info*» cojnprchender». 
mu* Qnarri|irimi;ni Mlm terrant ipaua pede cootigl- 
mtta. otnne* tn-pidi et «rljiMM abdltort lu vicltua nemo- 
rnm latcbraa ditrugorunt Tonc roro uimi ex illi» qu«a 
prchoniMrumusati.r.. |"Trnls*v, et plurliuH llll aoilrlllia 
«ignlii Mcnon nollx, rj tuhalU, ac apecalU ploit.qm -l» 
tlu dlxltmia «I, ue peupler t km c-rtcn qui aufagenmi 



expavmcerent. quoniam eoeum amlco* «*m plnrimum 
cuptebomax. Qui ablenx Juuw nwtra solerur impMvit, 
Kento Ilia lot», <i«iadriD*onu* vlildleet fere virtt eum 
rcomini* niuKiB a afivia eecum ad u«« edudla Qui inor 
me» ud ikm ubi cum navIcutM noelrlH ormmus, uniuea 
eenerunt, et rumqulbag mnr nmlrlllam Ninam Arma 
vlruus, n'etllulu quui|ue cl» nlln, quem raptlvum tenc- 
buiuu»; cl parller ocrum lintrem quam invancramu», 
per narlum nortramm noeliw, apud quoa oral, cia reatl- 
lul mimdaTimua. Potw hiec oontm Imier qutr ex aolo 
arbueU irunr» earata « multum nubtlllter tffecta fuc 
rai, louga rlglull aexpasalbu» et Uta duoliua bracbiia 
erat Hnnc cum a nobta Mcnpw a aa r n t , cl tulo In loco 
flumlni» rcpuuou lacent, umnexa nubla rsp-nui fugorunt. 
nce nolnsrum ampllns cnnvrmarl volueruol. Qnu tam 
bartioro farlo cotnperVi, Idoa rnalu» Odvi maluque oun- 
dltlonl» oxl-lcre mçuov iiuu-, Apud c-n aurum dunu 
Xul (nurulum, <i'u«l ex auriliua gestahant, rldimua tu- 
que plnga Ilia rcllcta et neruiulnm eam nnvigalla oclo- 
(PnUrlrrller leil. li», abUliuii-m iiufitudaiu aarlmila tu- 
tant n<|>oriniua-, iu quaui Intrucuiile.* tanta» inilu «moi 
pcrlmu» Ki'ulr». ni td ndmirabllo fomt, Cum quibua 
farta amlrltin, I rtmua deltule citn Ota ad pluru* rortun 
png<i\ uM inultum ci'Ciiro tnuUuuiquc bonaite ab el» 
«u-'epll ralmiia.01 Mi elx Inlenm qnlngento» nnlonea 
Utin-H iiolit «nliuns, rum auro mudlcn quod el* ex gratin 
mut ulitmis. lu bar tem» Tlnuni ox rnictlbu» netnenti 
biiMpH' cxpreiuium, nt cloomm Mirtaiamve nlbam « 
niM'utein, blbual -, mollox natetn ex myrrba* pomfi 
raide boula cuufectum erat: ex qui bu» cum raulli* 
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gia'rao infiniti di cpsi, che era cltompo. E, molto buo- 
na frueta, saporosa alghusto, & salutifera aleorpo. La terra 
e, molto abondosa de loro inautonimenti et la goule di buo 
na conuersatione, et la piu pacifica che habbiamo trouata in 
lino aqui. Ste'mo in qnefto porto 17. giomi con molto piace- 
re: et ogni giorno ciueniuano a uedere nuoui populi délia ter 
ra drento, marauigliandosi di nostre effigie & bianchezza, & 
de nostri uestiti & arme, & délia forma & grandezza delle na 
ui. Da questa gento haue’mo nuoue di corne staua uua gento 
piu alponente ch’ loro, che erano loro nimici, clic teneuano 
inûnita copia di perle: et che quelle clic loro leneuano, cron 
che le haueuan lor tolte Belle lor guerre: et cidixeno eomc le 
pesschauono, it in che modo nasccuauo, et li Iroua'mo essere 
con uerita, corne udira uostra Magnificentia. l’artimo di que 
sto porto, et nauiea’mo perla Costa: per laquale di coutinuo ue 
dauamo fumatte con gente alla spiaggia: et alcapo di molti 
giomi fumo a tenere in an porto, ad causa di rimodiare ail 
una delle nostre naui, che faccua molta acqua: doue troua’mo 
essere molta gente: con liquali non poto’mo ne per forza ne 
per amore hauer conucrsatione alchuna: et quando audaua- 
mo a terra, cidifendeuano asprame’tc la terra: et quando piu 
non poteuano, si fuggiuano per li boschi, & non ciaspeeta- 
uano. Conosciutoli ta’to barbari, cipartimo di qui: et audan 
do nauicando, haue'mo uista duna isola, che dietaua nel ma 
re 15. leghe da terra: & acchorda’mo di andare a uedere se cra 
populata. Troua’mo in epsa la piu bestial gente A la piu brut 
ta che mai siuedessi, & era di questa sorte. Erano di gesto & ui 
so molto brutti: & tucti teneuano le ghote piene di drento di 
una herba uerdo, che di continouo la rngumauano corne be- 
stic, che apena poteuon parlare, & ciaschnno teneua aleollo 
due zucchc seccho, che luna era piena di q’ila herba che tene- 
uauo i’ boccha, A - laltra duna farina bia’cha, che pureua gesso 
in poluerc, & di qua’do in quando con un fuso ch’ teneuano 
inmollandolo co’ la boccha, lo metteuano nclla farina: <li|>oi 
selo metteuano in boccha da tutta dua le bande delle ghote, 
infarinandosi lherba che teneuano in boccha: A q'sto faccua- 
i w no molto a minuta: et marauigliati di tal cosa, no’ potauamo 
inte’dere q'sto secreto, ne ad ch’ fine eosi faceuano. Questa gen 
te corne ciuidono, uennono a noi tanto familiarme’te, corne 



{Tradn«tl«> pnbllft la première fol* le mol* d'avril 1.107.) 



qurabtinbrallla fructihu* giiBtuI njqildt* et corporl «ln 
tirlbu*, Htnitulanter comedlmt». praptere* quel letn- 
prnllve lllar advenenunu* Hier, eadorn luxai* rarura 
retnu miprUccUllvo qnammultum abundiui* rot, grn*. 
que !pw bon» ran venait ton I* et makirt» paellléeoU» 
o*t, quant u*quam alibi repervrimu» allam. In h or par- 
tu ilecemet neptem dlebun cum ingentl plorlUi perrtiti- 
mun, vrnlentibq* quotldl* ad nnf popull* mailla, nos 
nfllgtrnvqne noerram et albodlnem neenon terni ment* 
*1 D< riiudeat artnnque n irtru et navluni nostnvrum mugniluilincm 
gentil rttit et Odralnutllbiu. III rllam nolit» geotem qaamiUm ci« tn- 
nvo rOi*». f«Um accidentera verra» «miter* retnleninl, qu*' g«n* 

loftntuai babetat utiioaum quant Watetu; quudqti«-qiM 
Iptt habebont unlonea, eimlem Inutile!* irai* In brlllge- 
raliotii bu» ad ve rrai» en* habit)» nbctulrrqnt; nra> quoqno 
ot quemadtnodnm naanrrmtnr rdoerow**. Quorum di- 
cta vont profecto C*»c cognovlmus, pruut et tnniealw 
vwrtra r**rt hwc «mplln» Intelligent poterit. Relicto mi- 
tem portu H ko, cl «enandam plaeam nundrm, lo qnam 
continue gentrt affinent prHpirichamn*, caran nnsiro 
pmdarut, partum qunum nlinm reBcleitd* union 
uavleul* nnatnc gralla, In qui» gcnletu mullum cm n 
cowpcrimu*. cum qnibu» nrc ri nec annviiin rouvert*»- 
tiooem obtinerc valuimu*, MB*, ni quaodoqun in ternim 
cam mvlctiH» noctrt» deacnndrrcumii, ao ooclr* non us 
pcrc dofeedontlbn*, «t slqundoque non stiatiacr* non 



vnlrtmt. In *ilva»nnftigtrnllbu8 et ne* nequaquain ex- 
MeUMftaB: quorum laoutn barhancm no* rognoccen- 
la nti ci* cxhlnc divemintu Tnncqnc Inter navigan- 
dnm fnxnlam qoamdam In m*Tl, leuds a terra guindé- 
dm dtatintem, vldlmu*. quam, al In cm populu* qnl»- 
ptam «tw, Inviucn* floecortUrtaïu. In illam igitur 
arrc-lerantea, quamdun Inlbt Invenlmil» (entent, qilns 
omnium heattalimmn BlmpUrianlntaque, omnium «uo- 
que gratioHl^lmn l*gilgulr»-lm*i)ue eral Calan qaldero 
grnti» ri la» et more» eluammll surit, t Hl vultu *c tes- 
ta nwpiffia brutale» ndmodum evutnt et ferlnl : ainsoli- 
que maglllM herbu qnailam rlrldl intror*om replet** 
Imbebnnt, quant peendlim Itlitar il*quo rumina hant. II* 
nt vt* qnldqaarn eloqui poaarnt. Quorum quoqne aln- 
gall e* colin punlln* «temtusqne eiirurtitlaa doua, alto- 
ram enrum hertia Ipaa quam in ore telle hant, altérant 
vero ex ijwta fltrlnn qumUm nlbida, gy p*n minute, itlmlll, 
plénum grrebant. habita barlllo qnodam, qtiom In orc 
ami mAdefni-tnm miu-tieatamq'ie me plu in rucurblUm 
fartna i*plrtam mlttdmnt, et drlnde cum en de eoilam 
fartna OTtrahebaal, quau» aibl po*t hi»e in un utnnqun 
pondxtui. lierlRtm Ijieain. qnam la ore ge-ubant, extern 
farina IMMr|ilndo: et hnc frequenllwlme paulatlu- 
qnn rlllcietinnL Qnam rem no* admiratl, illiux eauâam 
secrrtumqne *ut cur lu facerrnt aall* Deqnlvlcnnr com- 
pmhendiiro. H»oclne gen*, tu c Xpert ni enio didlclau*, 
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[Texte [page par page et ligne par ligne) de l'édition primitive.] 

se haucssimo tenuto eon loro amistn: andando con loro per la 
spiaggia parlando, 4 desiderosi di berc aequa frescha, ci fc- 
ciouo scguali ehc no’ la teneuano, 4 confcreuon di quella lo- 
ro herba 4 farina, di modo che stima’mo per diserelioue che 
q'sta isola cra pouera dacqua, 4 ch’ per difendersi délia sete, te 
ueaano quella herba in boccha, 4 la farina per questo medesi 
mo. Anda'mo perla isola uu di -4 rnezo senza ch’ mai trouassi- 
tno aeqna uiua: & uede’mo che lacqua che ebccuano, era di rn 
giada ch' cadeaa di nocte sopra ccrte foglie, eh’ pareuano orec- 
ehi di nsi no, 4 empieuonsi daeqna, 4 di questa beeuano: era 
aeqna nptiina: & di queste foglie no’ no haueuono in molli luo 
ghi. No' teneuano alcuna maniera di uinande, ne radiée, co- 
rne nclla terra ferma: & la lor uita era cou pesei che pigliauon 
ncl mare, 4 di qtiesti teneuano grandissime abundantia, & 
erano gra’diasimi pescatori: & ciprcsentorono molto tortughe 
& molti gran pesei molto buoui: le lor donne no’ usaoon tene 
re lherba in bocelia corne glhuomini, ma tnctc traeuouo una 
zuccha con aqna, 4 di qnella beeuano. No’ teneuano popnla 
tione ne di case ne di capa'ne, saluo che habitanano di basso 
in fraschati, che li defendeuano dal Sole, 4 no’ da lacqua: che 
credo poche noltc uipioucua in quella isola: quando stauano 
almare peschando, tucti tenenano una foglia molto grande 
4 di tal largheza, che uistnuon di basso dre’to allombra, 4 la 
ficchauano in terra: & corne elsole siuolgeua, cosi nolgeuano 
la foglia: 4 in questo inodo sidifendeuano dal Sole. Lisnla con- 
ticno molti animali di uarie sorte: 4 beano arqua di pantani: 

4 uisto che no’ teneuano projicto alcuno, cipartimo, 4 fumo 
ad unaltra isola: 4 troua’mo che in epsa habitnua gente molto 
grande: fumo indi in terra, per uedero se tronauamo arqua 
fresca: 4 no’ pensando che lisola fnssi populata per non ueder 
gente, andando alnngho délia spiaggia, uede’mo pedate di 
gente nclla rena molto gra’di: 4 giudica’mo se laltre membra 
rispondessino alla misura, che sarebbono huomini grandissi 
mi: 4 andando in questo rinseontra’mo in un ca'mino che an- 
daua per la terra drento: 4 aechordamo noue di noi, 4 giu- 
dieamo che lisola per esser picchola, no' poteua hauere in se 
molta gente: et pero andamo per epsa, per uedero che gente 
cra quella: 4 dipoi che fumo iti circa di una legha, uede’mo 
in una ualle cinque délie lor capa’ne, che cipareuon dispopo- Sirt:,', 
late: 4 fumo ad epse: 4 troua’mo solo cinque donne, 4 due 



(Traduction publiée In premier* fol* le mot* d'avril 1307.) 



ni no* *<1*o fkmilinïilcr advenlt, »r «1 nohlmtro «rpiu» 
aatea nrgolintl fuissent, et lnn|nrvam aml< itnm habuig- 
seut. Noble auteni per plagam Ipratn cameis ambutau 
lllnll coUoqiientlhiuque, *1 Intérim roneotern aquara b|. 



„ ... n grïtabntil otTcrelaul: pTupter quod regiouera 

«•nnient aqaladeflclenu m, qtiod.pie ut »itim mtblcva- 

rent Kuatii, heitum ne f.prmm laictu ih nre meurent 
tnlellexlrau.. Utul* fsrtum rat. ot nobl* lu m-anlibu*. 
et clrcum pUgtun eamdem un* die rum mndialituacon- 
tomtunttbiie, vlvlilam aquam mmquatn luYoncrtuiu*, 
c.wtsovcnmu>*vio quoi ea qnatn t«b»'b:ml «qna, ex rare 
noctu *ui»-r«TiU joli ut, aurtculls aetni Hnnt.bu*, deri- 
rtonto collecta e rat. Qtia> quldem fWI* Muarondl mro 
BOrtttftio tempore *C impletnM.e*quors.re qtitopll. 
mus est, idem IM>pultt« Mbebat wd umctl tulil.u» foin* 
nlomquo tonna loc* dellclelmnl HacrIM» «■»* vletrt*. 
tlbu*. aux in terra wlidk mol, penlln* rarrot, «l'imim- 
DO fX pfaflm* qun» in mort pùauiitir virant. Metnm 
anadeas, qal mugnl pi»c*tor** extstant. plsclum ingens 
shumtat copia, c* qulboa Ipal plurlmoa tortura* ao 
quara butin* place* alio* plura* ultra Bob* ohtulerant. 
Kortim Biore* herba, quntu In ’oro vlri ip*i fOTdMBt, 
nunqtuni olebuniur’ venim tdnguhrcucurbitatn nnara 
MU* ImldeUun, c* qu* btbcreul, babebant. Nolli* do- 
mocim p*fo« nullave tuguria getu tuec babel, prwtar- 



qnara folia grandit quaxlam, *nb qolbiî* a salis fervoro 
Mil non nb lmbnbu* »e proBcgtmt : propler quod auto- 
ttiubtle «si , quod parant In terra ilia pluitct. fum tuMn 
ad ptsenndum mare «Hcrlnt. folium imam ml eu grand" 
srcuni qaisque pincatanu elfert. ut îllra In terrain deftxt», 
*1 ad «di* meatiim vermlo *ul> Llllu* nmbra advrntua 
«■«tant tntum "*alr*condat. HacMtie lu inauU quatnraul- 
tn vurlurntu geurnim ninmali» «rat, qur iMnnln aquam 
lululentam bibust. Vldrolra auteni quodinearuaimodl 
nihl) naix lsci-rcninr, no* rdleta lit» «nam quanvdam in- 
milwn l«nulmu*:in quum du* Sngreilii*it<»i et rcentem 
UDde bibrn-mu» wjuain mvotigaQlps, imlaulcB iotetim 
Iimori eamdrttt lerram a nullts rw kubttatani, prupte- 
rrn quod in eanemtnem inter ndvnnleudum pnoqu'Xem- 
mas, dura per areiutn deuinbularuinua veHigia jx-dum 
quimmngna n'OiDiilla vidimu», ex qulbn* c.-nvuiranii, 
quod si «Ment p.M|irm* rallqna mctnlira reopninlelKuit, 
hoinln.-o in endem terra grand iraiiu: Ualutabntib Nobifl 
autera Ha per nrenant dcmnbulantlbus, vinm unam lu 
temm ducentem cunipcrimu*. secundunt qiuim novem 
de nutd* *U (ite* luxulum Ipeani .nviucre pur.ivimun, ob 
W qu>»l non quamspati'iRim lllam, tleqne molta* mes 
h-slntare gente* exintlmavlnius l'erarraU IgiturMcun- 
dutn eamdem vlam nna rom lenca, qntnqun In eonvallo 
quailaoi, qui* populaun spiandant, vuliinu* <ii*bh: In 
qunN Intmeunte* quloque lu IUI> rvpenmua muliere*, 
vetulu vtdolwft daaa «t luveocula» tre»: quai quldcm 
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uecchie k tre fanciullc di tanto alta statura, che per maraui 
glia le guardauamo: & corne ciuiddono, entro lor ta’ta pau- 
ra che non hebbono auirno a fuggire: k le due uecchie ci co 
minciorouo con parole a couuitaro traendoci moite cose da 
mangiare, & inessonci in una ca’pa’na: k eron di statura mag 
giori che uno grande huomo, che ben sarebbon gra de di cor 
po corne fu Francesco de glialbizi, ma di miglior proportio 
ne: di modo che stauamo tucti di proposito di tome le tre fan- 
ciulle per forza, k per cosa marauigliosa trarle a Castiglia: 
et stando in questi ragionamenti, comiuciorno a entrarc per 
la porta délia capana ben 3ü. huomini molto maggiori che 
Hmrkgtioaa. le donne: huomini tauto ben fecti, che cra cosa famosa a ne 
dergli: equali cimissono in tanta turbatione, che piu tosto sa- 
rerno uoluti esseri aile naui, ch’ trouarci co ? tal gente. Trama 
i io arclii grandissimi, k freccie con gran bastoni con eapoc- 
chie: k parlauano infra loro dun auono, corne uolessino raa- 
nometterci: uistoci in tal pericolo, face'mo uarii cosiglii infra 
noi: alehuni diceuano che V casa sicominciasse a daro in loro: 
& altri che alcampo era migliore: k altri che diceuano che no’ 
comiueiassimo la quistionc infino a tanto che uedessimo quel 
lo che uolessin fare: et acchorda’mo del salir délia capanna, k 
andarcene dissimulatamente al ca’mino délie naui: k cœi lo 
facemo: et preso nostro ca’mino, cenetorna'mo aile naui: loro 
ci ue’non drieto tuttauia a un tiro di pietra, parlando infra lo 
ro: credo ch’ non men paura haueuon di noi, che noi di loro: 
perche aleuna uolta ciriposauamo, k loro M senza appres- 
sarsi a noi, tanto che giuguemo alla spiaggia doue stauano 
i/mutn cbattelli aspectandoci: k entra’mo i’ epsi: k corne fumo largki 
loro saltorouo, & citirorono moite saette: ma pocha paura le- 
nauamo gia di loro: sparamo loro dua tiri di bombarda piu p< 
spaue’tarli che per far loro male: & tutti altuono suggirono al 
monte: k cosi cipartimo da loro, ch’ ci parue scampare duna pe 
ricolosa giornata. Andauano del tucto dùnudi corne li altri 
Chiaino questa isola, lisola di giganti a causa di lor grande- 
za: k andamo piu iuanzi proluugando la terra: nella quale ci 
accadde moite uolte combattere con loro per non ci uolere la 
sciarc pigliare cosa alchuna di terra: k gia stauamo di uo- 
lonta di tornarcene a Castiglia: perche erauamo stati nel ma 
re circha di uno anno, k lenauamo poco mantenimento, k 
t^DBcgfiau. elpoco damnato a causa delli gran caldi che passamo: perche 

(TrBdBclIoa publiée 1» premier* fol* le moi* d'avril 1507.) 

omnes *4c xtnlurn prix-er* eracl. ut Inde nid» niimro- rlmuUte r xi rimai et ad navre nastre* roncarc occcepl- 
mar. Hap autrui, pr-itlnoe nt u inlalUe mint, *deo mw. Ipslque qnitntu* c« U{il<H*Jftcla8. inutuo ecmper 
Mumfect* prrmacrenint, ut aufapeudi anlmo pretia* loquenM noe ianquatl mut. luial minore qaam dm, 
deocrrenl. Tunique \otula- ip*n lioj(ua porum teublanniu ut aulurao, irvpl iiuitM forandUir, cam notiw mlnuitl- 
hUediuurtilr Uiqiiriiteii. et «me oratics m rusait) iiuam bu MqÛVMOKiU» nmii.-n iit, r« dMmIÉ ntulm- 
rocljurnti*. penuulu nobt» do nul* vlctunltbue obinle- loalibit» non ainbutorenv Cum veto ad mvMWMdrM 
nuit. Ecdcm veroof unos lOB^ariBlO vin» MaUnfilM- pcrtl£l»enmie, el lu Ilia* rX ordlne mtndremus, mox 
dlore* rrAUt. <-t qulji.ni nuque grabdM ut PrauclKii* île omne* lu mare prortbenmt el quammultM j“*t un* ea- 
AlWelo, s**l meltore .pmm ik.ü numia* ptapontoae COtn- gltu» Mo* lacutail nuit. sert tune en* porpuuenm me. 
paitUi. Quiburiu compertie, part luec uuuvuDveuimu*, tueUuuus: liutii tune Inii< liiliurui7i im vtrarum dual In 
ut lurruculiB i|*d« per vim ampli*, vas iu Cnatlllam co*, potlu* uttmvrvnturquatii ut Int prirent, ctniilmn*. 
qUMl rem ailiumiu'lain uixtaorrem'is : in quadeUbtra- Quaruin quidem lumultu perrept». nmr.rfleonrtwlltn tn 
Uuue uobta cxutmübiu, ecce xum vol cl relier vlri, uumleiu uuum profrinquuro ailleront. El Ita ab 
multo quani taimlQie tpwe aliéfvH, adeo rgregto corn- cturrepti fultnu*. dirccef.ltinuiqiie |i*mer lli nmni» 
pnoiti ut lUim lu*piceru delecUbile f»r«. ruaasu lp*nm uadL ut rte pnorifau* hftMtum est, rnnt' oppellavlTnit*- 
lulroirc uccu7|wruul : propter quim tau la lune alîecti que iueukun lllara Uignetum ol» procerHatcn eernm. 
fumui* tuilntione, ut nni.ua npud natlraU* ixuctru* Subi» aillent ult*'Tloa et a terni [wiulo ili'tantlu» trua- 
qiMui ■ uni lali geutu nuie duxl-wmua. Kl eteniiu insm- mtaiiUiM, neplui 1 lulerdum ram ri» peqmaieo nobl* 
le« arcua et 8 miciU«« urenun el onde» |"-Tstrai»|Ue ma- accnlIL, idnd quoil quldquam a tellure aaa *IM t«lll ne- 
gUM imuar clavarum rerobanL Qui k«|U< bnli- quaquain pa>nnlllrrr vellent El otlquo quidem repe- 

lur qiKiqu.i inter me rnutun. an m cum i iiniprehrcilrre trndni Outilla- pmpcuitom tam noble In mentem (uble- 
Vfiluu. Qun uli pirn ulo pcnxpto, dlverw ruam Inter nu. nb ld i**tlwitnuin. quod uno lain rrre anno in mari 
un* lune feclmua cutvnlia: uula, ut illm tn I|mi ndena iierutiteramc», nrc ciel teuuren aliaientnrtnu ut r ww*- 
nun mviul.'reiuun ; allie vero noquaquam, »rd furie |k». rlurumqun aliorum mnolUouaa rrtlnrltacm» Qun 
tlua el te plat**; et aliU, ut no^piam ailvrnru* ro* pu- quWertt ailbuc ex vehrim iililiu», qow pertalerantu*, *o- 
pnam quirn .remua, dunec quid ancre vo;!»:il intrlligo- Us calorlIiQ» lam ooDUunln.Ma luqulnalnque eranl, rom 
* SIC. remua, aaecverautlbux Iutur qu® cutuulia crutuu ilUta ab exila nortro a Cauplvirldls * turalia usqqr tuoc cou 
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da chc partimo per liaolc dcl cauo uerde infino aqni, di conti 
uuo hauauamo nauieato p, la torrida zona, k dne uolte atra- 
ucrsato perla linea cquinoctiale: che corne disopra dixi, fumo 
fuora di epsa 5. gradi alla parte dello austro: & qui stauamo in 
15. * gradi ncrso elsepte’trione. Standn in q.sto co’siglio piacque 
allô Spirito saneto dare alchnuo discanso a tauti nostri tra- 
uagli: ehe fu, cbe andando cerchando un porto per racchon- 
ciare nostri nanilii, fumo a dure con una gentc: laquale ci ri 
ceuettc eon molta arnista: k trona’mo che teneuano grandissi 
ma qua’tita di perle orientali k assai buonc: co quali ciritene’- 
mo 47. giorni: k risaita'mo da loro 119. raarchi di perle con 
molta pocha mcrcantia: che credo no’ cicostorono el ualerc di 
quaranta dueati: p.che qnello che de’mo loro, no’ furono se no’ 
sonagli & specchi, k conle, dieci pâlie. & foglie di octone: che 
p, uno sonaglio daua nno qua te perle teneua. Da loro sape’mo 
corne le pescauano, & donde: & cidettono moite ostriche, nel 
lequali nascenono: rismta’mo ostrica, nellaqnale slaua di na- 
scimcnto 130. perle, & altrc di mono: qnesta delle 130. mitol 
se la reginn: k altrc miguardai no’ le uedessc. Et ha da saperc 
V. M. che se le perle non sono mature, k da se non sispiccha- 
no no’ perstaniw: perche sidammno presto: & di questo ne ho 
uisto experientia: quando sono mature, stanno drento nella 
ostrica spicchate et messe nella carne: et q’ste son bnone: quan- 
to male teneuano, che la maggior parte erono rocho k mal 
forate: tutta nia ualenano huon danari: p,cho sinendena elmar 
cho. ’ .et alcapo di 47 giorni lascia’mo la gente rnolto 
arnica nostra. l’artimoci, k perla nécessita dei mantenimento 
fumo a tenere allisola dantiglia, ehe e, questa che diseopersc 
Christophal Colombo piu anni fa: doue face'mo molto man- 
tenime’to: k ste’mo duo mes! k 17. giorni: doue passamo mol 
ti pericoli k trauagli con li medesimi christiani che in questa 
isola stanano col Colombo: credo per inuidia: che per no’ esse- 
rc prolixo, li lascio di racchontare. Partimo délia decta isola 
adi 22. di Lnglio: k nauicaino i’ un mese k mezo: k entra’mo 
nel porto di Calis, che fu adi 8. di Septembre di di, clmio se 
condo uiaggio: Dio laudato. 

If Finito elsecondo Viaggio: 

If Comincia el terzo. 



iTradactlon publiée la première fbU le msli d’avril 1907.) 



llnue pertorridiun navignwtnu» loum. et transversiin 
prr linnam *<qninortiaJciu bw, M pneublMm rut. In 
quaqmdem vol un lato nobis jicnievcnuitlbn*, 1 mm a l«- 
Imnbu* miblcvan* niwlpN fruitldmcompteciilt SplrUul : 
Dam|«- nwjnom qamplwn pre ramm novandi* nnvn- 
llbu? nostri» noble quiereuttlius. wl gentem quundara 
pervenlmus. qu» nos cnm moxlma rowteplt amlcllla. 
et fum quldem unionnm pcrlanunve orlenudlum 
cotn|x<rimus in numéro niaxiliin tenere. Procter quod 
quaitraslbUi et sr-ptetn ilieliu» Hit |>or*titlmu», et cen- 
tum dcoem et nemm ualonum marcha* prvtlu. ut icmI- 
melHinnn. qiuulrnglnt* non «upc rutile ducalos uh élu 
oomparavltmis. Nnra nul*.». eperuluria, rlmstaJIlncM- 
que mmcullcrt, nemnn levlraltu» eleclrl folU qnautant 
ch» Unlum propter p* fnulUlama. Notupo quotqit.il 
qullitict cnrum obtlnerot uniomu, eu» pro «oln nota do. 
■abat PldlCltniM quoque Interdum ali cl*, quota odo Cl 
uh| Mine plm-arentur : qui et quittera o-treoUt. in quilmu 
nascuntur, nnhln plurcs largill nu ni. El perlier touuul 
Un mematl fuirons: ubl Lu qulbusdnin rnitnm «t tri- 

C a> union ce, In qulbuMlatn veto non tntidem reporia- 
tar. Koverllque nultvUui V Ultra, quod tii» perma- 



turl si ut, et a conebllilB in qulbua gignnuiur rcroceo 
rictdont, omnlDD perfwtl non miiiL Qiilnitnmo In bre- 
▼i. ut taaptus Ipvo expertua «uni, emarrescuat, et in 
nlitll redaétl «irai. Cum rcro mnturt funrint, in wince 
ipai inter carnes, pneter id quod Ijm!» carnlbtu h*re«at, 
M «Aquanuit: et hutusccmuiM optiml «tint. Effluxia Igl- 
tar quiolrarinU cl eoptem dlcbiu, neenoo gentc Ilia, 
quant uobls pluntmuu amlcam etlorernmu», rrlioU, bina 
■b el» cxccœimu*, ub plurlmarum rerom nnstranim 
IndlgcntUm, veuimuM{uc nd Antigllie lusuliun, qunm 
imac i» uupor ab anuls Clinatopboruj Ctdutnbua dur- 
con|iuniit, in qun reculas n entra» a r narall* rnûctenito, 
mcunlbiui ilutibiia ut ilicbau UiUdem iiertnanslmiia, plu- 
rua interdum CtiriHlionlarura inibl convcnuuiimm con- 
tutDcliiu imrpeticndu, quaa, prollxui ne ntmlura flun, 
hle umlthi. Kaniden» vmi lneuluni vigeeelm* «ccunda 
luln diis o ntra iurcunu uniua mecuia cum medio ntt- 
vlg&lione, Cajtciiun wndem portum octavo menais tfep- 
iTOtbri» suhiviluua: ubl cum bonoro profectuque ou». 
repli fuimna Et «le per Del placllum 0 n«tn noatra 
eepit «rt Ulula navlgatio. 



* Probablement il y a eu Id crecur de lecture du mnnuaeripl. Vcapuce devait se trouver dans la latitude de 

* Espace en blanc dans le texte Imprimé. 



Ripe*) 



Conle, part. 
Cemlat, I. 'em- 
ploi de ce mot 
confirme no 
re conjectura 
Jaim les p*jp». 
34 et 3 ! 



Digitized by Google 




56 



1* PARTIE. — LETTRES DE VESFUCE, PUBLIÉES PENDANT SA VIE. — 2 ^ LETTRE. 



[Texte (page par page et ligne par ligne) de l'edltlon primitive.] 




(5P TAndomi dipoi in Sibylia riposandomi di tanti mici 
trauagli, che i' questi due uiaggi haueuo passa ti, A cou 
uolonta di tornare alla terra délie perle: qua’do la fortuna no’ 
contenta di mici trauagli, che no’ so corne uenissi iu pensa* 
mento a questo serenissirao ro don mauoucllo di portogallo 
cluolersi scruire di me: et stando in Sybilia fuori dogni peu- 
samento di ueuire a Portogallo, miue’ne un mesaogiero co’ 
lettera di sua real corona, che mirogaua ch’ io uenisse a Lisbo 
na a parlarc co’ sua altcza, promette’do farmi mtrzedea. No’ 
fui aconsigliato che uenisse: expedii elmcssagiero, dicendo 

che stauo male, k che quando stessi buono, k che sua altcza 
siuolcsse pure scruire di me, clic farci quanto m'xmandaasa. Et 
uisto clic non mi potena hauere, acchordo mandarc per me 
Giuliano di Bartholomeo del Giocondo stantc qui in Lisbo- 
na, con commissione che in ogni modo mi traesae. Venue el 
dccto Giuliano ■ a Sibylia: per la uenuta k ruogho delquale 
fui forzato a ucnire, che fu tenuta a male la mia uenuta da 
quanti miconosccuauo: perche miparti di C’astiglia, doue mi 
cra facto honore, k il re miteneua i’ bnona possesaione; peg 
gior fu che miparti insalulato ho&pitc: et appresentatomi 
inanzi a questo Re, mostro liauer piacere di mia uenuta: k 
mipriego ch’ fussi in compagnia di tre sue nauc, che stauano 



(Traduction publier In premlrre fol* le mois d'avril 1507.) 

PE TERTIO FACTA NAVIGATIONS. 



Il** In Rlbllla existent!*, ni n jxrmn atquo lalewibu», 
quo* inter pr»rorm"tn».vi pertulcram aarlptloore, peu 
luper requioaccnte, deatderantrqui* |hmh hn*c in j»-rla- 
rum lorrain rrmeare, fortunv fallraUnnuut tm-arutn 
naqnaquam adhur ratura, «erenbei mollit domino F.ma- 
■uoll, Portaitalli® reiit, mMl in w, neackn ut quld, ni 
deatmato mmrio littera* regalea «nw *.l me transmit- 
terwt, qulbu* plunmutn menluu ut ad ftim apud l.inhn- 
■ktm celer i<>» me tnuuferrem ; piee ctntitm miratiiliu 
mil» plariina fnenret, Super quart* nnndum tamrn de- 
liberan: qulnlmuo rl per «umdemiMt nuncium m* 
mlDUR bnne dupualtum. et (une male balicra Hgntllrari ; 
»nrum al quandoque rcconvalrarvrem ni mairetall du* 
regta. mnum fnrwiii ootnplacafrt obaequlutn, nmnla 
quKcumque raUet «x anltuo perfleemn. Qui rex petcl- 



ptnn», quud mn gd M lune tradaerrr neqnlrem, lulln 
niitn Hartliuinnunam Innmdam, qui lune In I,l«bona 
crut, mretitn ad me ile«tltm vit rum commlionittie. ut 
(imnibu* modis me nd «modem rr-jern nerum perdure 
m. l“rojKer ruiu» lultam adrentum et precee rnartu* 
tune fui ait regrm Ipcum mettre: quod qui me norerant 
omur*, tu aluni >’Ht> ludtorunt. Et tu a Castillm ubl 
b oc or tnlbl non rnudlru» rxhlldtq» ext Itérai ar rex Ipac 
CiMili.T- exlutlmatliiarm de me tMinain mnerprrat , pro- 
feclua auin, nt qund dntertuH fuit. h<«pito inKalutalo; 
ac inox coram tpm rare domino Emanante mri|»um 
obtulk Qui rex de adveutu mm non parvam vtaua r*t 
concrpuue lirtltiam, plurlmum me Interdum rofltaa* 
ut una cum tnbua rlu* conNrrranUai nutllmn qua» wl 
excundnm el ad novamn terra rum tnquuluooecn peas 
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preste p< andare a discoprire nuoue terre: & corne un ruogo dun 
Re é manda, hebbi aconseutire a qua’to mi rogtma: et partimo |M>r ‘ 
di q’sto porto di Lisbona tre naui di conscrua adi. 10. di Maggio 
1501. k pigliamo nostra dénota diritti alla isola di gran cana- cammino 
ria: k pasiamo senza posarc a uista di epsa: k di qui fumo eosteg 
giando la Costa dafrica p t la parte occidentale: nella quale Costa fa 
cc’mo nostra pescheria a una sorte pesci, che si chiamano Parchi: * on 
doue ci ditenc’mo tre giorni: k di qui furao nella costa dethiopia 
ad un porto che si dice Beseehicce, cnc sta dentro dalla torrida zo 
na: sopra la quale alza elpolo del septentrione 14 gradi & raezo tNou . llfCW „ 
situato nel primo clyma: doue stc’mo. ii. giorni ’ piglia’do acqua 
& legne: p.che mia inte’tiono era di maringare uerso laustro p ; el M*r*®giar», , n 
golfo atla’ntico . Partimo di q’sto porto di ethiopia, & nauicamo 
p. ellibeccio pigliando una quarta del mezo di tanto che in 67. 
giorni fumo a tenere a una terra che staua nel decto porto 700. 
leghe uerso libeccio k i’ quelli 67. giorni huamo elpeggior te’- 
po che mai letiasse huomo che nauicasse nel mare, per molti 
aguazeri k Inrbonate k tonne te che cidettono: p.che fumo i’ te’- 
po molto cotrario, acausa che elforte di nostra nauicatione fu di £££• 1 tor 
co’tinouo giunta con la linea cquinoctiale, chc nel mese di Giu 
gno 6 inverno: k troua’mo el di con la nocte csscre equale: k tro 
va’mo lombra uerso mezo di di co’tinouo: piacq. a dio mostrarei 
terra nnoua, k fu adi 17. dagosto: doue mrgémo a meza legha: 
k butturao fuora nostri battelli: et fumo a uedere la terra, se era 
habitata da gente, k che taie era: & troua’mo esscrc habitata da 
ge'te, chc erano peggiori ch’ animali: pero V. M. intendera i’ q’sto 
prineipio no’ uede’mo gente, ma ben conosce’mo ch’ era popula 
ta p ( molti segnali che i’ epsa ucdc’mo: piglia’mo la possessione di 
epsap’ questo scrcuissimo Ro: la quale trouamo essere terra molto 
amena k uerde, k di buona apparentia: staua fuora délia linca 
eq ( noctionale uerso laustro 5. gradi: et per questo ci ditorna’mo 
aile naui: et p’che teneuano gran nécessita dacqua k di legne, 
uccordamo laltro giorno di toruare a terra per prouedere del nc- 
cessario: et staudo i’ terra, uedemo una ge’te nella sommita dun 
monte, che stauano mirando, & no’ usauano dcscc’dere abasso: hwf 

erano dianudi , k del medesimo colore k factionc chc erano li 
altri passati: et staudo co’ loro trauagliando, perche uenissino a 
parlare con epso noi, mai no’ li pote’mo assicurare, che no’ si fi 
dorono di noi: et uisto la loro obstinatione, k di gia era tardi, 
cenetorna’mo aile naui, lasciando loro in terra molti sonagli 

c. i. 

(Traduction publiée la première fols le mole d'avril 1507.) 



p*ratx< ernnl, proflctorl rnljcmrt lia, qui» regtim tibn* mqnaltw mint, atqun ipsio iimhiip nofttrr contl- 

pn-c*» prwerptu mut. *1 tla> vutura conœnm. 5 nue verni» ineridi«rn erant. Tundrin vero Omniionanll t Temp a« 

ifilurab hoc IJstMjiiin purui cum tribuii cuiuHirvuitiai pbeuit novarti unun ooht* «trndrrc plim»m, décima proOclIûBls 

navibu» die Mun duetma imac et primo ahciioleu, æptlma «rlllrot AuguMi. lutta qn«rn li-uca wjineltl »b lertl*. 

riirvum n ulrara venant aiajjt.a< t'aaïuia. InwiUs urrt- railcin cnm nutlia rrMitimus, et po-tcii as-umplHi ym 

|Mjimus. M'f uixtiim i|ii»>i t-t ml «.a ru tu pruppexliiüi In*’ bi» Boiuiulli» iti ipmm vtiiurt td tnbabitnU cwct protecU 

Imiter « i:*» isiiii!* ukrii tiuvigiuai ii>wuutu rolluLrali- fulmu» yuuiti n quidrm tncnUa plunono* liabllarr re- 

1er ærur.Uuiu Alricuu «ccHl.ntem vi’i>uma-qiiuU lui- péri mu r, «pii twatlm praviorca émut, queitnulne-dura 

«« 11'» (.Ixcium qui,rum.l»m, quo* l*Bli!bc« lubcu- mniole nu lu vc*Uu p.wt ha-o InlcIligeL lu hue veto 

t<anl, hiuliiiu>hiirn> inuxiiiMin ii> u-quore premllitltnoiL Introduit tnmtrl prmcq.m grntem Dun pcrtcplmu-* «Il 

tribus mihi diebujt moruin faraude». Exliide *uii-ia ail quam, quamvl* nmin i|-nro («T Fl£DA plur.ma quievidl- 

jartem Ilium Aethlopii», qiur liera dkltnr, devenl- nm*. populo moite ropletom «tu» intelkxlimui l»e qo» 

|||««: '1*1* q«Wew “'*•» Oirrldn roua pot.it» est, et super qaUtrmor» prolpao «rrcabvimu CattUia» rege powni- ♦ 81e. 
qiiamquatuordi-cini itradil'iw ■*» *r|it«iulrionaJl* erigil aorinm riq.|mii», inretntnnwiuo ilium multum aBi<r*n»m 

poluH in c.haiale pnair, : ubi dlctiux umtc-lm nobu de lig- ac vlrldum «««• et «p|ur<'tilm- bnn:i' K>t autem extra 

nia *1 nqua prorluoni in panuitea rwlitlmom prupior PI l.tiontn «•quInoctUIcni. Aastrutn rerwip, qtitmioe «radl- 

qood Anstrum ver-us i«’r AiUulieum peUinis navi^aiuli bu*: et iu nt-lem d.e ml navra rv*lra-< n-|>edavlinuii 

tnilu inccmt offeclus : liaque |x>rtuui Ailhlopue ilium Qma rero llgnorum et ruina: pcnurUm falicbatnar. 

pc«t hirr rvllnqnrnto», tune per Iclieeciam venlum m ronronSavlmun lunim iu terrant altéra die rovrrtl, ot 

tantnm navlicat Imu*. ut wxuginu et wptrm infrn dica mibie de neccmillt pruvulcn-iuus : in qua quldom rvobl» 

loeulie cuklmo iipi-lkuirliniw. qum inmiln a-ptlru|einii<a citutiUbu», vUlimii» suinte* in unlu» montl» oteumine 

portu rodem leucW ad lubrecli portern durt.iri-L la qui genU-» qute .leorsnm do«eoodet* non nnilen-nl, eratll que 
bu* quidcm dlebtia prtu* (- rpoes leiiipu» rolœu«,quiitn nudi onmr«. neem>n eoiuimili!. elUKiel enlonaquo ut de 
unquam lu mari qute|<i»ru «me» pertulerlt, |>ni|iu-t mifmnnribnsbalilium e*t. Nrdn. auteinuttaiieritibn*. nt 
vnut.imm ntmborumre tmpetun, qui quauiplutioiA notii-rum .■.inveraatim areeilrrent, non sic seeiirrm eue 
nobifl irilulmi «nvinmi.i. fi ro quod navigium m- elTcerr valulmus, ut do nobls rulhuo non dimderrnt. 
iniinllnem prm»ertlm oqulnoctlalu conllnuu hinetuni Quorum olwtlnatlnnc protenlaqne cogniU. ad navca*nb 
fuit Iuibiqucin ror/iae lunlo hiems estât uedleanoe- nocteto rnowavimu*, relictl» lu terra, videntlbus Htm, 
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k spechi, k altrc cosc a uista loro: et corne lurao îarghi al ma- 
re, disceseno del mo’te, & uennou p ( le cose lassamo loro, lacce 7 
do di epse gra’ marauiglia: & p ; q’sto giorno no’ ci p^ede’mo sc no’ 
dacqua. laltra mactina uedemo delle naue ch* lage’tcdi terra face 
uon moite famate: k noi pensando che ci chiamassino, fumo a 
terra, doue troua'mo ch* erano uenuti molti populi, & tutta uia 
stauano Iarghi di noi: & ci acce’neuano ch* fussimo co’loro p_ la ter 
ra drento: p, onde simosaeno dua delli nostri xp’iani a doma'dare 
elcapitano ch* desse loro liccntia, che siuolcuano raetter’ a pjcolo 
di uolere andare co* loro i’ terra, p k uedere ch* geute erano, k se 
tenemno aleuna riccheza, o s pe tic ri a, o drugheria: & tanto pre 
gorono, ch* elcapitano fu co’tento: k messonsi a ordinc eo’ moite 
coia*(Ur f j. cosc di risoatto, sip&rtiron da noi co’ ordinc, ch’ no’ stessino pin 

ÿaff «i port. 1 1 . , ' . * . 

ruieMUtiiu- di. 5. gio ma tornare: p.chc ta to gliaspectcrcmo: & p aon lorcami 
no p,la terra, k noi p.lc nam aspectadoli: & quasi ogm gio no ue 
niua ge’te alla spiaggia, k mai no’ ci uollon parlare: et îlseptimo 
giorno andomo i T terra, & trouamo che haueuo’ tracto co’ loro le 
lor don’e: et corne saltossimo F terra, glhtiomini délia terra man 
dorono moite delle lor don’e a parlar co’ noi: & uisto no’ si assieu 
rauano, accordamo di ma’dare a loro uno huomo de nostri, ch’ 
fu un giouane ch’ molto faceua lo tforza : & noi p { assicurarlo, en 
tra’mo nelli battelli: & lui sifup, le don’c: & corne giusc a loro, gli 
feciono un gra’ ccrchio i'torno, toccandolo, & mirandolo si ma 
rauigliauano: et stando i’q'sto, uede’mo uenire uua don’a del mo’ 

■ ” a ^ iraeua un £ ra ’ nella mano: & eome giunse do r de staua 

^ wt p» r elnostro xp’iano, li uenne p. adrieto & alzato elliastone, glidette 
tam gra’de elcolpo, ch’ lo distese morto i’ terra, i’ un subito le al 
tre (lo’u’c lo p’sono pe piedi, k lo strascinorono pe piedi uerso el 
rno’te: k li huomini saltorono uerso la spiaggia, k co’ loro archi 
k saette a saettarci: et poson la nostra geute i’ tanta paura surti 
co’ li battelli sopra le fatesce, che stauano in terra, che p’ le moite 
freccie ch’ cimetteuano nelli battelli, nessuno aocertaua di piglia 
re larme: pure dispara mo loro 4. tiridi bo'barda, k 110 ’ accerto ’- 
rono, saluo ch’ udito cltuono, tutti fuggirono uerso cl mo’te, k 
doue stauano gia le do’ne facce’do pezidcl xp’iano: k ad nn gran 
fuoco che haueuo’ facto, lo stauano arroste'do a uistra nostra, mo 
straudoci molti pezi, k ma'giandoseli: et li huomini faccendoci 
scgnali co’ loro cenni d’ corne hauer morti li altri duo xp’iani, k 
maugiatoseli: cl che ci peso moUo, ueggc’do co’ li nostri occhi la 
crudelta che faceuan del morto, a tutti noi fu ingiuria intollera 



iTrxdHrlIon publier I» prnnlrrf fol* lo malt d’avril 1507.) 



noU* iprcultaqu» nonnulh» ae relm* atlnt Cuinqun no» 
lu mari l'in In il» nw pcoeMrewnt, otnn« de I|mo non- 
te propUT recul*» ntu* relui'ieraniik' doser nderuot. plu- 
rima Inter ar admirationi» <igaa Tacientm Noclunrdr 
aliquo niirt «1» tiqua n«bi» inorMbiMM. CraMIao amont 
effeetomane, vMImiMé navltria pilM eaalai nnn» 
m i|uatn autea majore Hl, paaiim per terrain uni»» famoa- 
que ffcrli-ntem undn ana eiMumajius, qu«»l n>» par koe 
ad a# InlunM, Ivtuna» ad •«* m terrain, uM tune po- 
pulutn plurtmun nilveni-ee ttitt-qwxiniuii, qui tamea a 
Boille longe Heipcn» tenrtmnt. «put furirtitAi Intérim 
BiKinulla, ut wm em Utérins lu [neulani raderenia. 
Pluptcr quod factura ML ut et CliruliruH» tumtriii duo 
prutinuimit bon parti i, jionruki rut lulis eutxli mm- 
tl|«iOH et|Minen<nt, ul quale* (tente» rmdoni formt, aut 
»l qna» dlrltio» (pectaara aroitiiinntfl ulla* Imlxirent, 
IjimI coRBurorrent (Jiiaprupur lu uuitum navtum pretie 
rem rogtMveruitt, ut «le qaod i»»«iikihant anutierei. 
Tum rem itli ad hoc ma aootnf|eDt«e, nee non pleTSMquo 
do rrtiu» »m« mmnlh» nceum «utnemea, ut liwlengen 
tlbos codent mt am itir aim». abirruui a noMa, da- 
ta ouodlliooe, ul ad no» |»>«t qumqoe dlm ad»UTnmiirn 
ramcjru etiwtaremn». Et (la tuni 1 Ker «uni In t.-rrntu 
arrtpuonint. aiqWIIM ad MVM luetnv* regrewura co- 
pimin, u 1)1 rperuodo en* dletHM * X |)en«litiro>i* In qui- 
bu» diebu» peu» inulu nova dietlm fen- »>1 plaçant 
ipeajn a<lveiiiehal.»Kl nutqunm iiot»«-iin> ndloqui voluo- 
runt. Sej>tmialjlituradrenl*nU'ille. rnw iti terrain q»um 
Iterum lemteOUW. *untem ilhm muliere» nuuomnenre 
cum adduxiw n.-|ierlniua Qnnru vurn pnneini tlluc |»-r- 
veuimua, mox et rhrtcni uxontui» »u IB wl coHuquenduin 
DobiKum quamplun-amwcrunt, fuemiiu» toraen eindem 



non ma do nobts coutlilenUbua. Quod qnidem nos at- 
tendenle», inurordavlmiij ut luvenetn anum e nnh|« 
qui validiu^itluqueiiinilURi e*eet. ad oe» qaeque iraus- 
mlttervmu»: et lune ut in mu» fu-mîme ea-dem inetue- 
rent. In navteula* niMtra» mirotvimiu. Quo « p u — luvn- 
ne. en u» »'ipwim lu ut ilia» tmmlMciiWot, a. 1 Ilia» omnra 
rlri un«iAnte- cnDliligereul |>al[iiireblqile eom. el |>nq» 
lereum lu* patiim a.lniirnn-u!iir:«*ce inlen udi' iniralu 
ro'nilna un» vallum ntagiium manu geaian» adrenit: 
qu* |*wlqanm ubt lurent, I|i»eeral «Hitopiavil. 1*11 ootu 
valliaul li:tu a]lo !-*•', pen uMii ut ruloio utortuu» :n terrain 
(«ncideret : qoetn onofoatlai wullerva aine eumplente», 
illnni Inmottiem a i-dibu* pertraxemal, virlqoe tpnlqul 
tn monte nrant, ad Ultu mm armbnaet «xgmwwl'ruleu- 
te», ac «i*Iiia»»u»» in no» couju icnte», toli geateen naa- 
irtm uBeceniul atU|tore, «d> Kl quod navleulat HLai m 
qiilbu» t-m.nl airnuin navlgundu rndclMibl. lier celerller 
aiif il* ere mue pederant.nl »umr.ndornm armurun Kuuruui 
tiK'Uionam ueauo UieMlaM: el lia rrnnplurr» conlra 
ar» Kudlta» Miarelarulaliuuiur. Tum rem lu eo» quatuor 
marliltiarum noatrarum folminn, licet neminem ailtn- 
r-iilia. einlwdniu» Quo auilltu lomlrun, umne» ruraunt 
m montem focrrum. ulu uiulk-re« ip** vra&t. qu* 
lureneni nrwtrum quem tructdav»Tunt M» veleull- 
lw» In frueint æeabant. ace non fni»tra lp»a utdjl» ou- 
t-Tiunlee, hd Ingeittam qu*tn *ner«nilrnint iguem 
torreliuit, M dellKb- t*Wt hicc matulucabaBt . Vin qno 
que ip»i Mena tnrt>i» mmiliter faelcntem, geinlno» «.'Itna- 
Ueolau noMro» alto» »o panrurniltar penrmi«ae iiwuulu ■ 
WM|H Muanuabanl qnfbus, qui W nllqoe rem lo- 
qu«lMiiilur, In hoc Ipao credldlmua. Culua an» impro- 
perti vebetnenüu* plgult, cum uuminltatetn quant -n 
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bile: k stando di proposito piu di 40. di noi di saltarc in terra, & 
uendicnre ta'ta cruda morte k aeto bestiale & inhumano, cl ca- 
pitano maggiorc no’ uolle aco’sentirc, k si restaron satil di ta’ta 
ingiuria: & noi cipartimo da loro co’ mala uolo’ta & co’ molto lier 
gogna nostra a causa del nostro capitano. Partimo di q'sto luo 
go, A: eomincia'mo nostra nauicatione i'fra leua'te & sciloccho, & 
cosi si eorreun la terra: et faceraq moite scliale, & mai troua'mo 
ge'te ch’ co’ epso noi uolessin co’uersare: et cosi nauica'mo ta’to, chc 
trouamo che la terra faeeua la uotia p. libeccio: corne dohlassimo 
un cauo, alqnale pone'mo nome elcauo di sco’ Augustino, co- h “ p - 
minciamo a nanicare p, libeccio, & dista q’sto cauo dclla p.decta 
terra, che iiede’mo doue amazorono echristiani. 150. leghe uer 
so lcuante: et sta q’sto cauo 8. gradi fuori délia lincn equinoctialc 
uerso laustro: et nauica’do, haue'mo un giorno uista di molta ge’ 
te, ch’ stauano alla spiaggia p, nederc la marauiglia delle nostro 
naui: et di chc como nauica’mo, fnmo alla uolta loro, & surge’- 
mo i’ buon luogo, A fumo co’ li battclli a terra, k troua’mo la ge’ 
te essere di miglior co’ditione ch’ lapassata: et anecor ch’ cifussê tra 
uaglio dimcsticarle, tnttauia celifaee'mo amici, k tracta’mo co’ 
loro. In q’sto luogo ste'mo 5. giorni: k qui trouamo canna Jùtola 
molto grossa k uerdc k sccclia i’ cima dclli arbori. Accordn'mo i’ 
qnesto luogho leuare un paio di huomini, perche cimostrassino 
la lingna: et nennono tre di loro uolunta per uenire a Porto- 
gallo: & per questo digia cansato di tanto scriuere, sapra uostra ■ 
Magnificentia, che partimo di questo porto, scinpre nauican 
do per libeccio a uista di terra, di continono faoecudo di moite 
sealc, k parlando con infinita gente: et tanto fumo uerso lau- 
stro, che gia stauamo fuora del tropico di eapricorno: a donde 
cl j Kilo del Meridione salzaua sopra lo Orizonte 82. gradi: et 
di gia hauamo perduio del tucto lorsa minore, k la maggio- 
re chi staua molto bassa, k quasi cisimonstraua aliine delle ori 
zonte, k ci reggiauamo per le rfteile dellaltro polo del Meridio 
ne: lcquale sono moite, k molto maggiori, k piu lucenti che 
le di q’sto nostro polo: et délia maggior parte di epse trassi le lor 
figure, k maxime di (plie délia prima, k maggior magnitudi- 
ne, cou la diehiaratione de lor cireuii, che faceuano i’torno alpo 
lo del austro, co’ la diehiaratione de lor diametri & somidiarac- 
tri, corne si potra hcdcrc nelle mie 4. giorsate: corre’mo di q'stn 
Costa ulpie di 750. leghe: le 150. dal eauodecto di sco’ Augustino 

c. ii. 
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morttmm cinrcehunt. orcils Intwremar lpt 1 proprIK 
Qaamofervm pluran quant quadroglnla de cobra in atii- 
mo «Ubillvanunm, ut uaiBM pari 1er lerraui tp-atn 
Impetu patente*, uni Inimane fnrtmu Unique 
leiti f<m« latn vlmtlciUum raderriuuM. b<*l lus ijMuin 
tiobiH navium pneutr ti'<n pcrraMt : et il* uni uuirnam 
ne uni gravent imuriam [uni, eu tu mnicvnt» nniuiuct 
grandi opprobrto nortro, cBIricnlc hoc onvium pim- 
ceplore tyislro, trapualtig lllts at»ce*elii«us. Poatqium 
n tuent terrain HUiti reliqtiiünra, nui Inter levant eat 
cl scroccum ventant, •ocuodum qnn* tse commet 
terra, iniviKin* oraxeptain*, plurlian* aniblitw idnri- 
tnuaquu gyru» mterdum M'cuiiteu: quibtts duraniiba* 
gcnle* non vidlmtu, quat uobiwrum pnctiairn nul ai| 
nos ■HWIlIlHHIT» nMM. In Untijm vert» Mvi- 
ruvitnu.-., ut tellure ut utuui uovatn. qu.*' senjudum le- 
becctum ne porrigerat, Invencrlmtu la qua cuin ca- 
ptim unum cimiivUscmu», cul Samu Vicrntil • campl 
nomwi ladidlmus, nccundqm iebocclun vomum pnet 
hwc navigant occu-ptmu»: di-t.-ilque Idem Hanctl VI- 
ccntlk cutnpu* n priori terra ilia, ubi CliristlcoL» 
rioetrl extiterunl Inteiejnptl, centum qmijquttginU 
fcucis ad ptri«*ra levant le: qui et quldem campus oclo 
grtnllhu4ej.tr» ltneam atquinooUaletn venu* austrum 
eat. Cum Igilur il* vaguâtes trerous, qamlam die capte- 
«un geotlam maltlttidtnom, mm ntvlumque nostinrum 
viuUUWm mirant! mu. la terra utu ulU i-ane cunriMUi- 
mil#. «pud qutM tutu in loco nui rwiuinnts, et dcmdv ta 
terrant ipum ail ea» ex uavlmils nostro, d.-MUMiiiuiu». 
<Jaoo quidcm aitiorli o**o cotolitioum quaiu ptiurM re- 



perimue; tuun étal tu nUituiunlls >1 lia dlu élaboration os, 
anticiM Union noelr* n» tandem eïecimua: cum qui- 
ttas Beg.iuand.i (irai t kand«H|ue varie qutnque rudiI- 
inua diebiut, ubi taurin» liât u lus vlrliien, pltlritnam groe- 
nnr, n rtUm inauiultas ib arliorutn racuminibu» ntcuoii 
luvcnliuiu Omi-i.riUvimuH aulem, ut M .•u.l. m g'Qlo 
duo», qui «ha* eorum Imguiun oducervtil, inde traduce- 
reinua Quunuibrrm Irrecx cl», ut lu Puniiÿallutn vu- 
Bin-nt, nn. ultrn cimiutll stiiiL Kt qunnlam me oin- 
ola pmwiiiil ne deen riUiv ptgrt, dlgnelur v«tra do*- 
*•' nuleatus, qoeut no» |M>rtijm ilium liiiquente» per le- 
boictum vent uni et Ui visu terra? untjicr traïucur- 
rimti*. pitireo l'oetiliuo facirudu M-nluu idurviti|Uo unibi- 
tuu, ne Itilcnlum cum mciHuito|iult* li.|Ui:tidu, dotiec 
tandem versus uiuirum eitraCapricortiit triqilcum fut- 
mu*. l’bi super borimuitu ilium tneridMitiiUl» («•.lus trl- 
gtnu daobus nese exlollrlut gradibu*. atqu« minufem 
liun perdldmmuaanmm, li*inquo mmor ursa mult um in 
linu Mite liai or. fera infini' borizuuli» w astenUDs: rt tune 
pcrsleltas alternis ineridfeonnlt» poli n««ue(!péu» ditl- 
gchiiTuuH, quai tnulli.plureu in tlu.pn. nularea ac litcl- 
dioriisqiiaiti un» In poli .-ti ll.e exinunt. prupter quod 
plurlituntm illurum figuras cnufinxi, et prievgrrUm ca- 
rum quai prlnrts ac tuainroi mognlludilns erant, un» 
cim dm lituilniM! dtanielriinjni quu» clna pidum atia- 
tn cSli.'iiiul. et u na cum denoUrioDu earuimlem dlatne- 
trontm. et aejnidUmcirurnin wirurn, pruut In mêla yua- 
tuor IMartl» stva luvlgalsnmtms Inspln facile (wUrlt 
Hooclue vero navjgto u<«tro, » «ampo Sunrti Augustlnl 
locepto, MpUogetita* percurrimu» kiucao, videbcet 



• .St rüicmf, 
aq lieu (le St. 
Aujpu / in cent- 
mu oc lit doua 
la pugo sui- 
vante. 
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été nul traduit, 
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uerso elponc'te, & le 600. uerso ellibeccio: et nolendo ricontare 
le cose elle i : q’sta Costa uiili: k q’ilo che passarao, non mibostereb 
r „ VK ,j, bealtretanti fogli: k in q'sta Costa n’ uede’mo cosa di p,fido, sal 
uo infmiti arbori di uerzino Je di cossia, & di quelli ch’ generano 
la myrra, k altre maraniglie délia natura, che no’ siposson rae- 
contare, et di gia essendo stati uel uiaggio ben 10. mesi, k uisto 
che i* q’sta terra no' trouauamo cosa di minero alcuno, acorda’ 
mo di dispedirci di epsa, k andarei a co’metterc almarc p, altra 
parte: et facto nostro co’siglio, fu dcliberato che siseguissc q'ilana 
nigatione ehe miparesse benne: k tucto-fn riniesso i' me cl manda 
délia liocta: et allhora mandai che tncta la pente & floctasi pro- 
uedessi dacqua & di legne p, soi mese, ch’ ta’to giudicaromoliuti, 
ciali delle uani ch’ portauarao nauicare co’ epse:. Facto nostro p,uo 
diraento di questa terra, cominciamo nostra nnuicatione p, elnen 
s k, to scitoccho: k fu adi 15. di Fcbraio, quando gia elsote sandaua 
cercando allô cquinoctio, k tornana uerso q’sto nostro emispe- 
rio del septentrione: k tanto nauica’mo p, q’sto uento, che ci tro- 
na’ino tanto alti, ehel polo del meridione cistaua alto fuora del 
nostro orizontc ben 52. gradi, k ]>iu no’ uedauamo le stelle ne 
dellorsa minore, ne délia maggiore orsa: k di gia etauamo di- 
scosto del porto di doue partimo ben 500. leghe p. seiloecho: k 
questo fu adi 3. daprile: k i’ q’sto giorno comincio una tonnetUa 
in mare ta’to forzosa, che cifeee amainare del tncte nostre ucle: 
» o k corrauamo allarbcro seco con molto uento, che era libeccio 
co’ graudissimi mari, Je laria molto tormentosa: cl tanta era la 
Tciiwi.. tonne' in, che tutta la tlocta staua eon gran timoré: le nocte eron 
molto grandi: clic nocte tene'mo adi septe daprile, che fu di 15. 
horc: p, che olsole staua net line di Aries:et in q’sta regione eralo 
innerno, eome ben pno considerare V. M. et andando i' q’sta tor 
menta adi septe daprile: hane’mo uista di nnoua terra: dellaqnale 
corre’mo circha di 20. leghe, k la troua’mo tucta Costa brava: et 
no’ ucde’tno i’ epsa porto alcuno, ne gente: credo pelle era ta’to el 
freddo, cho nessnno délia Uocta si potena rimediare, ne soppor 
tarlo: di modo ch’ uistoci in tauto pericolo k i' tanta tonne ta ehe 
apena ]iotauamo liauere uista lima liane dellaltra, p, egran mari 
ch' faceuano, k p, la gran serraznn del te’po, che acconla’mo con 
cleapitano luaggiorc farc segnale alla lloeta che arrinassi, k la 
sciassimo la terra: et cene tornassimo alca’mino di Portogallo: et 
fu molto buon co’siglio: che certo e, che se tardauamo qnella no- 
ctc, tutti ciperdauamo: p che corne arriuaino a poppa, k la no- 



rTrnrtiirtlnn publiée In pmnlrrr Ibli le mêla d’avril 11107.) 



vwsns pwtenicm erntom. et versus leboerlnm noxeen- 
ta*,' qmainuidcm dum peraeTaremus, m quis qiw vtdt. 
mus nauenire vcltet. non totldcm ci puprrrsr charte 
onttlcerrrii Sec qoldetn Intentant riugrii mmmodl 
tes MC. • I uiçc- I . cil’- " .--i..' ‘ '1 - r ! n - • t 

luntiT pîur.liiit* quai lamina» rertm' producant. cum 
qnibtu et rnininfU «11* pcrmulüi vldlmin*. quiefaeti. 
«Iinm rcccnsilufotvot. Kl II» hnc qtudem i^nigralinno 
drenm fore n«cnnbtts «xlllimii* In qun, cognlio quod 
mlnemlla ou II* repenetwmiii. rattveultnus una, ut 
nbiude «urjettU* ail» |kv marc vagarvuiur. Quo mit» 
inter no* rotulllo, mi>< citietiini luit ,w: tnoilincn coe- 
lum ici^trum viilgatum, nt qnidqiild In Ull navigatio- 
ns iincciplendutn crnmreoi, liHpsum tnlogrtler Écrou 
Pmpltr q<u «J eoDfttfilm edtxl. tnairlavlqiir itbtqnc. ut 
de ligne’ c t aqim pro «ex nieuallm» muiiiltotiein omnrti 
Bibi isuar. nL Nnni pdf oavlnm mngisln» Duncum lia- 
vibtl* Booms mlhuc lantiundcrii navtgare |uww itnllca. 
tara est. «piaqoutem quant rdlieram fictn provisio- 
ns, no» oTxm illant llnqucntcs. et Inde navIgatbiDMn 
newtrnm per serucam vcntuti initiant**. Kebru*ril du 
etma ténia vUlolicet, caunwl tpqulnorllo iam aprnptn 
qunn-t et lui l.oe arplemtrtoci»* hcmlspiiit-num r.nslrxim 
vcrpcTct. in Unium i-rvagatiruimu». nt tncrlillannid 
|M>luni super borUottla Ilium qii DqitiwliHa ilttnfcu* gra- 
dibuH miblimalum Inveueninua, iu ut n*v onnort» ur. 
sm n"C matons udite amodo inspvcl vulerriil. Nam 
lune a porta illo, a quo per sensu uni ubtcr-mns, qulu- 



nntia Jciiel* loup iam faeti ernmos, tertt* Tldcliesl 
Apnlls (Jua dlo tcmpndna »r priM ell* m mari tnm 
rçhcm* n* exortnot, nt vêla ms-ira omnia Colllgcm, 
ot cum wdo nudoqiH 1 mxlo remtcarc rompcllrrvtntir, 
pertlaikto velismeniWOme lebrcrio, «c mari Itituttics 
ernte et a-rr* liirbiilruliitslrno cxUntf l'ropter quem 
torb.uis violent lionmum lm|ic-tutn noslmtM «iiniMB non 
mivlirn aflectl fucrunt nn|>orc Sortes quoqnp tinta 
tulld qoninmuMniascratit. F.tcnim Aprtlw sepllma. no- 
ie ritra, anctl 4 Tlnem extraite. ip«ai cicrteni tuK tes lio- 
rnrnm qtiiudrcim ew rcprrta- wint ; tiio|ns.|IM rtt.vm 
tune Inlt-i eut, m vestr.i utls pcnundcro potcat mn- 
IçsUu. Noltt- Siitein Mtb hae liavigixti 1 tims turlmlcntia, 
tcTrum ttnaoi Aprilis M-ctitxU vnliniuv, jviu-s qtntm 
vi<tn«i rirciler kuiraH tnivlgantcs apprnplavimus: ve- 
ru m tllnm oinnlmodo bmlolcm et extrulivam raw com- 
porlmtb*. In qua qublem nw portoni qucmpliun, nec 
gentee allquaat f«uv ci«n»pexl oins, ob td, ut urbunvr. 
quod tnm aspirant lu c» frigus algrrvt, ut uunaeerbutu 
rix qnisqunm perpeli prewL l’orro In tauto pcrteiilo. 
In tantAr|uc t.-mpi-Matis Iniportiiintnte Oosmei lum re- 
pcTtinus. ut vu altert aller** prw grandi turbine no* 
vid'-remu". Quameihrcm lU-mum *-utn narium pra-ior» 
pu ri ter c»D«irdaviiu*»s ‘.il rontmvitia nostra i mijtlitta 
terram ittum Ittypienili. seque ab nt elnngandl et ta Pur- 
tiigulllam rot Brandi ngua farcrvmii» t|iput roostlluin sa- 
uum qutdcm cl utile fuit, rom si initie Bot te iolum ait- 
Uuc Ilia pcrslIUuenuu, dti|ierd>U ornera rtumua ; 
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{Teste [page pur page et Ligne par ligne) de l’édition primitive.] 

che & laltro giorno si ci ricrebbe tanta tormenta, che dubita’mo 
perderei: et haue’rao di fare pertgrini k altri ceremonie, corne JO 

é usanza di marinai p, tali te pi: corremn 5. giorni, & tutta uia *“ 
ciuenanamo ap,ssando alla linea eq,noctialc, k in aria «t i' mari 
piu te’perati: et piacq, a Dio scamparci di ta : to pericolo: k nostra 
nauicationc era p, el uento infra el tramota’no & greeo: ji ciie no 
stra i’tentione cra audarc a riconoscere la Costa di ethiopia, cho 
stauamo discosto da e|>sa i’ 30(1. leghe p, elgolfo del mari atlanti 
co: k co’ la gratia di dio a 10. giorni di maggio fumo i’ epsa a una 
terra uerso laustro, ch sidice Lascrra liona: doue ste'mo 15. giorni 
pigliu'do nostro rinfrescame’to: & diqui partiino piglia’do nostra 
iiauicatione uerso lisole delli azori, clV distauo di q’sto luogo délia 
Serra circa di 750. leghe: et fumo co’ lisole alfin di Luglio: doue 
ste’mo altri 15. giorni, piglia’do alcuna recreatione: k partimo di 
epse p, Lisbona:ch’ stauamo piu allô occidc’te 300. leghe: & entra- 
mo p, q sto porto di Lislwna adi 7. SepteTire del 1502. a buon 
saluame’to, Dio ringratiato sia, co’ solo due naui: p,che laltra ar- 
de'mo nclla Serra liona: p,che no’ poteua piu nauicare, che ste’mo 
in questo uiaggio circa di 15. mesi: k giorni 11. nauiga’mo sen- 
za ueder la Stella tramo’tana, o lorsa maggiore k minore, che si 
dicono olcorno: et ci rcgge’mo p, le stcllc dello altro polo. Questo 
é qua’to uidi in q’sto uiaggio, o giornnta. 

K Quarto Viaggio. 




(Trttturiltn publiée ln première foi a le mois d'avril 1507.) 



■tempo cnm bloc abllarmu.*, tam grandi* dln scqucml 
lem pesta» In mari nxclUUcst, ut pcnltiw otmil perditn 
metueromus. PiopUf quoi] plurttun |h ^rlatilloRatn 
vote, n*>c non alias quatnplure* Gerimuui.iH, priait 
niuilis inoa «Mo anlot. tuuc fccltntm. 8ub quo tempos 
tati* Infominto quinque navtgiUiinuH dirbùx, drmtanx 
nuiuiuo velus. Il» qui l>ua qutdem qulnqno dl«bu* dn- 
reotas ol qulnquagtnta lu Hiari pebelravimnft leucax, li- 
firu inlerduni a-quinncltall, ni-ruou nvan et aurtr letfi- 
pervtiori hemjior approptnqunnJn, per quoi! tu* a pr* 
(niais friper* poriculla AltlÆ*luw I>rn plaratt. F.ralqoe 
batiLKcmodl nostra onvignitn ad imtinmniiuiium von- 
lum vt grtrr.qm, o*i iil quml ud Acüiioptn- Imus |Krtinçe 
re cnpichuinuR, a quo per nurt» Atlnniki fu’ices euudo, 
mille terreutum dlei»t*mu* lnitria Ad lllnm muera per 
Suinta) Tntisnüt gratinai Hall bltt quints porUgimu» die. 
l*bl In plaça sua ad Ulu* austri, quai SerralR'Uti dlritur. 
qiltait.- Im dlelvus mut tpeo rcfrlgcrnndo fuinius. El |Kaii 
haie cumutn nauru ai ventua Lmutw Liai ori dictas arn- 



pulmus qoa* qoWera Insulte * Serraiion* ipM**ptm 
gentil «t qumqouffhita IcOCîa installant, ad qu mi* 
luit! fliietu pcrveaiuiun, el panier quludctftn luibt 
nos rellriendo pcrUitltnu* diebux. PoU que* inilo «S i - 
vtmus, et ml I.UhnlHB noatno reruraum non acrlnxi 
mus, « qua A4 occtdrniis partent Urccntum seposti 
leucls eramux, cl cuiuu tstnlcm de iode portant M T> 
11 cum pnwpmvHalvrttlmu’ ex Cunctipotrotla ntt tu rur 
sum KiiblTlutu» cum tltubu* duntaxnt navlbua, ob 14 
qund tentait» tu Serrai Ion», quonUum ampUii* nariga- 
re non poesci. Ignt nxiil«isêCTutnuA la bac notera uns- 
tm tertio curia uuvisntkibe, arxdeciai ri relier idodsti 
pwrmuuitma*-. e quitta* undeelm ab»)t»o WaaM&o*ln 
me strlbr uecnnii t-i malocls ursuri raloorisv* Mpoctu 
navlgnvUon*. quo teuiinne nooturtlpM* »*«r aJiam me 
rldHioalls poli etcllntn regebamua Qu» miperius oom- 
nH'tuuntU sum, tu uadem ncuua tertio facta uartgu- 
ttoue rt-latu magU digna cqatfpexi. 
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]Texte ipage pur page et ligne pnr llgne> de l'édition primitive.] 

Estami di dire le eose p, me nistc nel quarto niaggio, o gior 
nata: & perlo essore gia cansalo, k cliain p olie q'sto quarto 
uiaggio no' siforni, seco’do eh’ io leunuo el pposito, p una disgra 
tia ehc ci acchaddc nel goll'o del mare altantico: corne ucl p.cesso 
sotto breuita iutc’dera V. M. mingegnero dcsserc brieue. Parti- 
modi q’sto porto di Lisbona C. naui di co’serua co’ p.posite di ntl 
dure a scoprire una isola uerso loriente, chc sidice Melaccba: del 
laquale si ha nuoue esser molto riccha, k ch’ é corne clmagazino 
de tucte le naui che uc'gano del mare gangetico, k del mare indi- 
cé, corne fi calis caméra di tutti enauili che passano da leuante 
a pono te, k da ponc’te a leua’te p’ia nia di Ualigut: ctq'sta Me- 
laccha é piu allocide’te ch’ Calignt, k molto piu alla parte del 
mezo di: p’che sappiamo ch’ sta in paraggio di 33. * gradi del polo 
antartico. Partimo adi 10. di Maggio 1503. et fumo diritti aile 
uT^Îm?. 1 * isole del cauo nerde, doue facc'mo nostro caragne, k piglia'mo 
outo. sorte di rinfrescame’to, doue stc’mo 13. giorni: et di qui partimo 
a nostro uiaggio, uauica’do p, cl uc’to sciloccho: et corne elnostro 
capitano maggiore fusse huoino p,sumptuoso k molto cauezu 
«oü ** tml0 ' ,10 '* c andare a riconoscere la Serra liona, terra dethiopia au 
,p ‘ strale, senza lenere nécessita alcuna, se no’ p, farsi nedere, eh’ era 
capitano di soi naui, co’tro alla uolu’ta di tucti noi altri eapita 
ni: et cosi nauicaudo, qua'do fumo eo' la dccta terra, fiiron ta’te 
le turlKinate che cidcttono, & co’ epse el te’po co’trario. che stan 
do a nista di epsa ben 4. giorni, mai no’ cilascio elnial tc’po pi- 
gliar terra: di modo ch’ fumo forzati di tornare a nostra nanica 
tione liera, k lassare la deeta Serra: et nanica'do di qui als«d««s* 
che fi ue’to ifra mezo di & libeccio: et qua’do fumo nauicati ben 
300. leghe p, el mo’stro del marc, stando di gia fuora délia linea 
cq’noctiale uerso laustro ben 3. grad. ci sidiscoperse una terra 
ch’ potauamo distare di epsa 22. leghe: dellaaq’le cimurauiglia'mo: 
et trona’mo ch’ cra nna isola nel mezo del mare, k era molto al 
ta cosa, ben marauigliosa délia natura: p,che no’ era piu chc due 
leghe di lungo k una di largo: nellaquale isola mai no' fn habi- 
tato dagente alcuna: k fu la main isola p, lutta la llocta: p.chc sa- 
pra Y. M. che per el mal co’siglio k reggime’to del nostro eapita 
no maggiore, perde qui sua naue: p.chc de tre con epsa i’ uno sco 
glio, k sapcr.se la nocte di sco’ Lorenzo, chc fi adi 10 dagosto, & 
si fu i’ fondo: &no’ sisahio di epsa cosa alcuna, se no’ la gente. Era 
naue di 300. tenclli: nellaquale audaua tueta la importa ’za del 
la llocta: k corne la flocta tueta trauagliassc i' rimidiarla, el Ca 

iTradnrtion publiée I» première foie le mois d'avril 1507.] 

DE Ql’AKT.B NAVÏ0ATI0NI8 CÜRSl*. 

fn Sorralownra nnslmlem ArtUiopia» t. rninr Irttrleit?. 
»'» Ail qtuuo nntil* mvclcrantibu-. ni ilh.m tandem 
in rotuprrtu habooUlwa, tum Imuunm ci arcrlci »«- 
twicla trmprttns est. tic Vcliltw contnirtiui et fort u lui 
ailvcra» smaluit, ut in ipsim quant nci.irla >|»-i videta- 
bvih la-tilK per quatnitumn «ppllmr* tnui ialuerlinua: 
qtilnimmu rotuli furnnins, ut ilia nilcla ad prfnrem 
navigallonem r.—dnun rcgtedercinur qnnm quldc-m 
nos per sudurettiitn, qui venta- est inter merldleni et 
IclMirintii, remmimentr* temnliiru per ;IImu maris 
•KdilUiiinèm luvignvtrrms le mou- t'nde fnrturo CM, 
ut tHibia eztrn llnenni lequInorlinJrm tribus pêne grmil- 
1ms tnm lur.c existenlibua, terra qwcdnni a qu» dnn- 
•I celui itlstshatniis leuris, apparat ru : qua* iipiorlt)» 
non purva nus uJfcvit lutmlratUuio, Terra rtctiltn dla 
Insith» in mçdin mari mnltuni alla d xdmlniblJI* cnit, 
«l’ia- tcucls duidnis Ume.nr, et una dllatarior non exis- 
tetmt : In qna qatitem terra uunquntn quisquaai h ou: k 
nnin nul menu aitt hnbiuiverat , et niliüotiiiiins indus 
infellciwimn fuit. In HL» rnlm lier eUilitium rotmlicti» 
suum cl trglmeu, tinrfma» rmvium muter nirern sunin 
prrdtdlt: urnipr Ilia a ecrqnilo qiiodnm rUsa, et Indo 
profiter b oc tu rima» divin Sun et i Ijinrentil nocte, 
ipnai Angustl décima est. in mari penituB anime rea 
•XtlUt. Blhll Indomlromançntc. dempriv tnnfuramod» 
n»"ll- eratque uavi» rudem dutluruiu t recru tonim, in 
qua BMtlW lutius turbot total» poli nt la erat, l’uni 
nulem oui tic* cire» Ill«m aatagen-mi», ut «I forte Ippaui 



Reiiqiium autrrn est, nt qi» In qunrta HAVtgnUone 
tusitra |«rupcterfinu» «Haaerun. Quta tero ium pne. 
Iiitiçn inrmi sotie falhm, cl quia litre « »drm tnotra 
navlgatio nd sjieratum a nob*c II nom mtiiunc penlucl» 
est, oti advcrsiutcm Infortunlainro quiMldum, quoi In 
murw AtUntM imbu m eldlt rittu. Idcltv» bri-vi»r dam. 
lgitur es IjMmuij. pi.rtu cum ri mnseTvsntiui nn« r 
Ihis «sirimua, cum pmposHo Insulam imam versus 
linnsimlem i-o-ltam ItiTlscDdl, qui» Mdrlui dirltnr. et 
dl« Itiarmi mulMnim fhmcea. ttocaou nartum otnalnm, 
«ive a Gungs-tlcri me ab Indirsi mort vetiientiun. rr 
ccpluNMvc Stiiliii est, qiicmadiiiistum OtliCM rcccptu» 
sivo bisqitiale «oinluiu MVigunttnra est. qui nb oriente 
m ooeldenusn et «• enaveiw vngantur, | iront de b oc 
Ipmitier Oaticutiu- v4am fsma est» Qn* qntdcai Insula 
Reich» ptus ad nvlrjctitem, Cal le u Ils ver» l|»ii plus tut 
mertdicm reaptrll. ynod hirirvo «ainovlmu 4 . quiolpm 
lu ie|M.-.'ta tngtoUtrliin» «railuum luill antarcticl sua 
est Drcimn eivo Malt dto M. D. Ill nniHP unité supra 
rgnedieDtilras. enrsum iwMruui ad insal.» Virtd»* nun- 
c ii paUu iifluxi itlivviuiim: qb| renim nixo-eariiirum 
niunUnlna. ooctum et plun» diversoruni itudnniin re- 
friRarnininammentes et dnodeetat mtenlum tnthl die- 
bu* cnwtnle», pervi-iKnm s'n.Timi [«ai h.ee enavt- 
(jnre ucraqurndB, cum SavKlotnlnus il' ode r tsnquam 
pra!Humtiluo«'is capitoeoaque prs’ter nccemiuicm rl 
omnium nmtrum unaiilmltatcin, srd rolum ut seso 
noatn et ki navium pra-puolum osten tarot, tarait ut 
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[Texte ipagc par page et ligne par ligne) de l'édition primitive.) 

pitnno mi mando ehc io fussi con la mia naue alla deeta isola a 
cereharc un buon snrgidero, doue potessin mrgere lutte le naui: 
k corne elniio batello stipato con 9. mia marinai fiissi in serai 
uigio k aiuto da ligarc le naui, no’ nolle clr lo leuassi, k ch’ milussi 
sine epso: dico'doini ch’ mileuerebbono allisola: partimi dcl llo 
cta corne mil nando p Jisola senza Imttello, & co’ meno la meta 
de mia marinai, & tui alla decta isola, che distant) circha di 4. 
leghe: nellaquale trouai un bonnissimo porto, doue ben sicura- 
mente poteuan mrgere tucte le nani: doue aspectai el mio capi 
tano k la llocta ben 8. giorni, k mai no’ uennono: di modo ch' 
stanamo molto mal co'tonti, A le genti che merau restatc nclla 
naue, stauano co' ta’ta paura, ch’ no’ li poteuo co’solare: et stando 
cosi loetauo gio’no uedemo venire una naue pel marc: k di pau 
ra che non cipotessi uedero, ci leua'mo con nostre naui, k fumo 
ad epsa pensando ch' mitraeua clmio battello & gente: et corne 
pareggiamo con epsa, dipoi di saltuata ci dire corne la capita 
na sera ita i’ fonde, k corne la gente sera saluata, k che elniio 
battello & gente restaua con la tlocta, laquale sera ita per quel 
mare auanti, che ci tu ta'ta grane tormenta, quai puo pensarc 
V. M. p, trouarci 1000. leghe discosto da Lisbona h i' goll'o, & 
con pocha gente: tuttauia face'mo rostro alla fortuna, k anda- 
mo tuttauia innanzi: tonia'mo alla isola, k fornimoei dacqua 
& dilegne con clbattclio délia mia conâerua: laquale isola tro- 
ua'mo disabitata, k leneutt moite aequo uiue k dolci, iiilini- 
tissimi arbori, piena di ta'ti ueeelli marini & terrestri, che eron 
senza numéro: et eron tanto seraplici, che silasciauou piglia- 
re eon mano: et tanti nepiglia'mo che caricha’mo un battello 
di epsi unimali: nessuno non uede’mo, saluo Topi molto gron 
di, k Itamarri eon duc code, k alchnna Serpe: et facta nostra 
prouisione ci dipartirao per eluento infra mezo di k libeccio a a 
perche lenauamo un reggimenla del lie, elle ci mandma, che 
qualunche délie naui che siperdesse délia llocta, o del suo capi- 
tano, fussi a tenere nella terra, che el uiaggio passato. ’ Disco- £5!»'"""' 
primo in un porto, che li pone'mo nome la badin * di tncte e san . n- 
cti: et piacque a Dio di darei ta’to buon tempo che in 17. gior 
ni fnmo a tenere terra in epso, che distana da lisola ben 300. 
leghe: doue non Iroua'mo ne ilnostro capi tano, ne nessuuaal 
tra nane délia llocta: nel quai porto aspecta’mo ben dua mesi <fc 
4. giorni: & uisto che non ueniua rieapito alcuno, atxhordti'mo 



(Traduction publiée la première fol» le mol» d'avril 1507.) 



cperlenlo aubtrahrrr vnlerr-mtut, dédit mihl In manda- 
• I» Idem navitim pnvfcrins, ut mm navimla un» in 
rvc'quuni qucmptain bottant, ubi pupprs noam» aecarn 
otuties PH-I|>rn‘ |H*w‘mii- ttpud nuit lirai eanolcm In- 
ventum peiyrrotn : noient tuim-u Ipun Man prarfoctua, 
ni navem niratn. qu*i DOTtitD uutls mol» el lu 

tiinm |^rte,|it«iii's »|jnti.rto mutila rond, luvcuin tune 
tnsduc-rrrn. ..il «-Jura ut odixnmt pnrtutu utiiitn In- 
quuütum Ireeu, et in lllo uarrra mitant i|«im mll:l na- 
Uliwivt. Qu a tumMM reoepta, «*o. ut mumluvoral, 
«trapu oaecam tiauurvjm tmtorum madictal*. in Ihmi- 
liun Ifotun, a qun quatuor tiisUl'Uinus leuci», jiruperxa», 
pulrhcmraum mtbt portum. ulu rUjvum tur-mim ooi- 
nom tnte su*' ipor* pomemu#, Invcnl. Quo compcrtn, 
OC IO ibidem diefcu* «iimduin navium profettum cum 
ndlqu» lurba expecUndu iwnstili. Qui coin ad» uuirvnl, 
luoleolc nr.li |WPjm portail : ntquu qui inecuni erniil ne 
filwtupoHVtiniit. ut niilli.eixwolan modo velleoL N obi» 
aulem lu lue vXletCtitlhuH uuicuMt*, ip*0 «cuira dio 
pupptiu unam per «*quor ad» ru lum cou-pol.iuus, cul, 
ut nut pervipen- pomemt, moi otirwra Ivlma», con fi- 
délité. >{*ruin<*qiie un» quod ad melmrem p"riuin 
qaen.piuro m.* swnun dtarvrem. Quilnut du tu iqipn.pin- 
qumu^mtts. et vidaalm du» raulntiwmiu, millenia* 
lllt tKibi », r|u«dein pnr-ferti tnwtn navem In mari puni- 
tus, deiuptls nantir, perdltum ••xlllis>i-. Qu.v nuoiU, 
ut rotiiemplnrl v est ni t*ite*t tutti» liMleaUO, lui» non 
pare» nflcccrotit ttodoeli», cuin » Llsboti», ad qui tu 



rcvcrtl bnlirham mille longe existons b-ncia. in l«tt*o 
retnoibque mari me •■■«e i* ntlrem : nihllotnlno* Utmn 
fortinur noamel «uliUctaMM ultertue procaaimai, te. 
verslipm imprlmi» fulmua ad ni'iuoratiint insulam, ut.l 
IKiblsdi» llgniu »»t aqii» In ronMirronUa inein n»»1 pro- 
vidlmua Etni voro ealont lu«tl» tsuiluu inln-pItaU 
ihbubitaluque, mult» nqtM vlvida cl sunvi in 111» »Ca 
turlenlo, eutn inflniti» artiuribtt* tuiiumiiri«juo vulurn- 
litMi mariais et temoarthu», qur mlcj rtrupiire» crant, 
ui sune manu cimprelieiidi tnteeptilu pormlUerent 
Hrupler i|U<h] toi tune prmidhlmjua, ut uavieulain 
unam ex dits adimplcvenman. tn n> nntetn Huila ali» 
fnvenlraus anlmalln prtotcrqiuim mum quommaxtmnt 
*t Inccrlas luftircain caodaru haN-nte*, cum utmnulll* 
acrpcnlibUK, qu<m etiuai lu en vMItuua. Igitur («rat» 
nobi» tniM provlaume, »ub votito intur mondiirn et le- 
becclum dticonie porrrïiraus, «b Id quod » rrec nuui 
daiutn accciwnuniw, ul quali< umipm non obstitnto pe- 
rlcttk». pnocclctnLH tiavl^ntioiits tlain iriM'-pi.-rvoiur. 
InccpUi mpi htilusremtHlI navtglo, |a>rlulu tandetn 
tmutn mrrtuaius, quem fimiuum sanrionim oblwtlnin 
tmncupkMmiis. ad quoni pnaqa-rain luinuome nubia 
niinun Altlwiim». Itifrn XVH perllglinns die»; dlswiquo 
iiti-m (sirtus tcrcentum » pru fata insuln Imieâ» lu quo 
quittera purlu nee pnrfwtuni uiatlrura uei: quotuquam 
de lurli» nliam rep-rlmu*, et* tnmrn in lllo tncusibua 
dunliusot dlctius quatuor arjioctavetiinus: quiliua et- 
Buxia, visoquisl Uluc ncini» vculrct, cunecrrantu non- 
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la consuma, & io correr la Costa: et naniga’mo pia inanzi 260. le 
ghe, tra’o ch’ giugne : mo i’ nn porto doue acarrdamo far’ una for 
teza, & la facemo, & lascia’mo i’ epsa 24. hnomini ehristiani, ehe 
ci haucua la mia co’scrua, che haueua ricolti délia uauc capitana 
elle sera p,duta: ncl quai porto stc'mo ben 5. mesi i’ fare la forteza 
& caricar nostre uaui di uerzinO: p.che no' potauamo andare piu 
inanzi, a causa che non lenauamo genti, & mituancaua molti 
apparecchi. Facto tueto qsto, occorda’mo di tornarcene a Por- 
togallo, che cistaua p, iluento infra greco & tramo’tano: k lassa- 
mo li 24. huoraini che restoron nella forteza eo’ mautenime’to p, 
sei mesi, & 12 bo'bardc k moite altrc armi, & pacificumo tut- 
ta la gentc di terra: dellaquale no’ se facto mentione i’ q’sto uia- 
gio: no’ p.che no' uedessimo & pratifieassimo co’ intinita gente di 
epsa: p.che fumo i’ terra drento ben 30. hnomini 40. leghe: doue 
uidi tate cosc, eh’ le lascio di dire, riscrbandole aile mie 4. uior- 
katr. Qnesta terra sta fuora délia linea eq’noctiale alla parte del 
lo austro 18. ’ gradi, & fuora del mantmimaUo di Lisboua 37. 
gradi, piu alloccide’te seeo’do eh’ mostrano enostri strumenti. Et 
facto tueto q’sto, ci dispedimo de ehristiani A délia terra: et co- 
ït e. mincia'mo nostra nauicatione al mrdodesle, che ê uento infra 
tramo’tana A greco, co’ proposito dandare a dirittura co’ nostra 
nauicatione a qnesta cittâ di Lisboua: et in 77. giorni dipoi tan- 
ti trauagli & pericoli entra mo i’ questo porto adi 18. di Giugno 
1504. Dio laudate: doue fnmo moite ben riceunti, A fuora do 
gni credere: p,che tucta la citta cifaeeua perduti: p.che laltre naui 
délia llocta tucte seron perdute p, la superbia & pazia del nostro 
Capitano, che cosi paglia Dio la superbia: et alpresentc initruo 
uo qui in Lisboua, k non so quelle uorra cl De (are di me, chc 
molto desidero riposarmi. El présente aportatore che é Benue- 
nuto di Domenico Benuenuti, dira a V. INI, di mio essere, & di 
alcune coso sisono lnsciate di dire per pronxita: perche le ha ui- 
Bte k sentite, Dio siao’ cli .Ta sono ito stringe’do la lct 
tera qna’to ho potuto: & hessi lasciato adiré moite cose nntnrali, 
a causa di scusare p.lixita. V. M. miperdoni: laqualc supplice ch’ 
mitenga ncl numéro de sua seruidori: & uiraccomando ser An 
tonio Vespucci mio fratello, & tucta la casa mia. Resto royando 
Dio, che ui accresca edi délia uita: A ch’ salzi lo stato di cotesta ex 
celsa Rep. k lhonorc di V. M. kc. Data in Lisbona adi 4. di 
Septembre 1504. 

Sernitore Amcrigo Vespucci in Lisbona. 



(Trndnrtlon publiée In prêtai 

Ira tune nt fgit coBeardarimua, ut wn-unduin Utua lon- 
gias pmgrodervlnur. Pcrvuni* l laque durent)» wxa- 
pi u la Ifucia, portai runUm oit. a|.|rikumiuA in quo 
canlcllam unum erigere propneuimua: quod equiitem 
pmfreto fcciroeg, reHetln In IUo rigliUi quatuor t.'hrin- 
tlooll» knbiacum ••xiatentibo* qui ex pm*f«tl n>«trl 
pup|M- perdit* ndlerli luorant l’orro ili et. lent porta 
jir-rfntuiu cooMniecnlo CMlulUllB, «■! bn-ellico puppes 
n'tftrx» on’istan i rtlcierulti, quiDqw pcixitimuii mrnxl- 
bu*. ob i*i qtlod pme iin-jUrum itcrpu-jcilntc ri ptunmo- 
rura upparaPiutn u«rr»>IUIc longlua progrodl non 
valrhamua Quittai nipcrl.inlwi* Un prrncUs, rotionr- 
davlmu» poM baie te Port «l gallium reverti. qitnin n-ra 
per gnocuBi IrMMBoaUBUBqw v. ntuin ueonac n.-ht» 
ernl efflœro. Relief te tgilur in cnrtello pnrlnto Chrvii 
enlte viginli quatuor, et mm illis daudecim marhiiiiH 
■c alii.t plunhu» «nuis una cum provision* pro orx 
mrnelbn* saQlciooto, nr-riwin parutn oobleeum tcllurl* 
IIIIDi geote, de qua minuna ut UMtlta, Ilcrt InflMUM 
IntM tune rMeriUlM, et cum )Um pracUcmvwImiM. 

N oui quadrairuita fore leur** cum InglnU e» iu 
insulom ip-utp penelravimua t lu Intmluin plurlma 
pcrxpextmiu. qu* aune tmbUcewms libella mou IJ lu- 



cre fbla le mots ü'mvrll 1.107.) 

tuor navigationum rrorrvo. EntquC cadra terra extra 
lloeatn mquiourlmlpoiait port cm auslri .«rtclecim tira- 
diimx, rt extra LteU'Bio niernlianum ad i.'erldenim por- 
tera trlglnli» qoliiqae. prwil lt»«JrnnienU iwmlra mon». 
traitant. Nuk tuvlgattoncm tioetram per iiotutirJe*rtmn, 
qui iiitèr gru'i um tmnsmoiitanuinquc vetiUt* eet, eum 
aulini pr.iptwito ad halte Llatwna! civltalem pruUct/» 
cendl initiant*:*, labtli-m pce* KUlloa latu -rc« mulluque 
IwrlcttJa in hunr enudem Llebonw tmrtum infra nxxru 
die», nui! luntl anir cum Del laude tulnoviinua. 
UN hnauntlce multum et ultra qitam idt cr*t«lil*iU' fea- 
Itve >akf|ii! fuimuH. ob Id qitixt t|i*a t«ta civil*» mw 
In mari dlRpcrditoM «wî exUtitnnlwt, quomndmodum 
b'tiqui iimw* de lurba mettra per pnrfocll niartrl na- 
vlum aialuni jir>e*um|>ticinem cxltlcnuiL tluo »u|*or- 
bmm modo itiHtut* omntum renair Dru* rompruaitl Kt 
IU nn tu; *1-11.1 I A-d *oua tu 1)1*1111 ralutAUl, ignnnuis quoi 
de me HrreotKtlmu» ijw r*-x driuo-pe efBcorc cogilet, 
qui a Unti» laboribiu mci» liun ex MMC mquieeccro 
plurtinam peroptan-m, hune nunnuui maiceUtli VU»» 
nlurtmum qu<»|ite inir-nlum controcmlana Amcricua 
Vcapatlua In Liebotn. 



t Non» Tcrroof (-tans ta 3e. Partie) que V on devait lire M.® 
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DEUXIEME PARTIE 



NOTICE CRITIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE SUR 

LES TROIS LETTRES SUIVANTES. 



Les manuscrits qui ont servi pour les pre- 
mières éditions des trois lettres suivantes ro 
trouvent à, Floreuce; deux dans la Bibliothèque 
Biocardiana , et l’autre dons les archives de P 
ancienne æcrétaircrie d’Etat, parmi les papiers 
qui appartenaient à la Bibliothèque Strozziana. 

IjO dernier n’ à jamais été considéré comme 
original. Eu le publiant en 1789 * son éditeur 
le savant Bartolozzi, à commencé par dire que 
lo manuscrit était une simple copie. C’est un 
documeut qui ne contient aucun fait nouveau, et 
qni ne se trouve pas en contradiction avec ce 
que l'on connaissait de publié du virant do 
Y espace. Seulement le langage n’ offre pas cea 
espagnolismes de la grande lettre de 1504, que 
nous croyons caractéristique de V espace. 

Les deux manuscrits de la Bibliothèque Bio 
cardiana se trouvent reliés en un volume qni a 
appartenu à Fier Voglienti. On les a cru des 
originaux: mais, pour peu que l'on connaisse 
de paléographie, il est facile de vérifier que ni Pnn 
ni l’autre ne sont du véritables autographes de 
Vcspuce. 

Bandiui en publiant en 1145, pour la pre- 
mière fois, celui de notre première lettre qui 
«mit, s’est contenté «le dire qu’ il était original, 
“à ce qu’il parait” ( per quant» appare) * sans 
remarquer que scs doctrines étant en opposition 
avec les écrits de Vcspuce, connus jusqu’ alors 
et publiés de son vivant, sans avoir provoqué 
dans son temps de contradiction, il fallait se 
donner an peu plus de peine pour éclaircir ce 
point. 

C’ est pourquoi avec raison déjà Camus * en 
1802, disait de Pédition do Randini: 

“Cette édition seroit d’un grand prix, si Bnn- 
“ dini s’etoit attaché à donner des preuves do 
“ l’authenticité et de la véracité de ces lettres, 
" que l’on a prétendu contenir îles faits controu- 
" vés. . . Et â r égard dune lettre qu'ü publie 
“ pour la première, foi», \\ «c contente de dire 
“ qnc l’original, il ce qu’il parait être (per quan- 
" loapjxm:) est. conservé dans la precieuse bi- 
“ bliothéquc du marquis Riccurili.’’ 

Après, en 1842, le Vicomte de Santnrem 
dans son ouvrage sur Vespoco, traitant delà 

• Ptuin r oo Traça RitrrrAe Ittnriro critirAe cirea aUr troperte 
d ‘Amtriffo Vrrpucri, "am l'aÿgtuntii <t( «IM Hrlatitnv ilrl mnir- 
timo in ora itudila:'' id 8.“ «le IM jHiça. L» lollro tocdllu n 
uaura da ptfi. 168 i 180. 

* VT ta t lettmdi AwriRO Vetpsect kr dall' Ahnti* AngtU 
Maria Handiai, fSrnur. 17*6; ûiç. X1U U hlln M iniiM 
dopai" U pag. 04 Joaiiu' * la pag. M. 

t JffMoira it/r la eniltrtion des jratt-h *i peiilt royajfrt par A. 
0. Canut, m tmbrt de llnSitut; l'âne WK ta *.'•, pag lui et 132. 



circonspection avec laquelle il fallait recevoir 
ces documents, s’est expliqué (pag. 211 et 212) 
dans ces termes: 

“ Nous avons déjà démontré qne les docu- 
“ mens de Y espace, qui sont parvenus jusqu'à 
“ nous, offraient tous les caractères qni frnp- 
“ peut un document de faux, on du moins qui le 
“ rendent (l'une autlicuticité douteuse. Ainsi la 
“ saine critique réclame qu’on mil très eircona- 
“ pect pour admettre de. tels document comme 
" authentiques sans un examen sévère, et <xms- 
" ciencieu.r des manuscrits. Il serait donc es- 
“ sent id <f examiner paléograjjhiquement tejio 
" que à laquelle le manuscrit fut rédigé, si Fé- 
“ criiure est authentique, <f\” 

Le Vicomte de Sunturem n’hésite même pas 
à assurer que la 3 me. lettre (qni du reste est de 
la même source do Fier Voglienti, et. montre aussi 
des prétentions de passer pour originale ) que cette 
lettre si vantée par Tlumlwldt, “n’ est point 
“ exempte des mûmes anomalies et des graves 
“difficultés que les critiques ont. remarquées 
“ dans celles qui avaient été publiées dans les 
“ collections do voyages et dans l’onvrage do 
“ Bandini.” 

Cette 3 me lettre, soit-disnnt datée du Cap 
Vert le 4 Juin 1501, fut publiée la première fois 
par Buldelli Jî en 1 827 (326 ans après sa date) . 

11 suffit d’un simple examen puléographiqiic 
des deux manuscrits dans la collection de Fier 
Voglienti pour démontrer qu’ils no sont j>as 
originaux. Fins tard, en 1858, }>our sortir de tant 
de doutes, nous sommes allés personnellement 
voir ces originaux à Florence, et nous n’avons 
pas hésité de déclarer à la Société de Géogra- 
phie de Paris ** que le papier était plus mo- 
derne, que l’eucrc paraissait préparée pour des 
contrefaçons et que ni Pécritnre ni la signatu- 
re étaient celles de Vespnco. Nous devons ajou- 
ter que ces lettres ne nous jiaraisscnt pas mêmes 
des copies: dans le langage des trois lettres 
manquent ces barbarismes qni pour nous soot 
une des principales preuves de l'authenticité de la 
lettre de 1504, publiée d'après des indices an 
commencement de 1506. 

Humboldt *** n dit (IV, pag. 34 et 35): "Il 
existe dans l’histoire de la littérature plusieurs 

H Onmto fi»n. Rill. R»Mr!H Boni, n t/Bùmi di l/arto /Va 
fcc. h'trmzr, MST, 2 voL la 4 * I ji l.-iir»' dt) Cnp Vrrl *<> trouve 
Ia r-u: 1.11 1 & I" p*g LIX du lac. toltuoc, U mj omis In 
rvpfwlulKObi) (•Mlueltonoal. 

•• Bulht» du moit d 1 avril dt 1S6S. 

*** Itan* ton r-nrraçi' CtnnmeriUqutntrVHitiaire Civara- 
pkiqtu «InAVut-d* Cvniiamt, dax. 
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spessitudine degli arbori ; di maniera che accordammo di tornare 
a’ uavili, e d’ audare a tentar la terra ia altra parte: e una eosa 
maravigliosa vedemmo iu questo mare, che fu, clic prima elle 
allegassimo a terra a 15. leghc, trovammo l’ acqna dolcc corne di 
Home, e levammo di essa, ed empiemmo tutte le bote votte, che 
tenevamo. Giunti che fummo a’ navili levammo 1’ ancore, e 
facemmo vêla, e mettemmo la prua per mezzo; pcrchîs mia intenzio- 
ne cra di vedere se potevo volgere unoeavodi terra, che Ptolomeo 
uomina il Cavo de Cattegara, che h giuuto con il Sino magno, 
che perb mia opiaionc non stava molto discosto da esso, sccondo 
i gradi délia longitudine, e latitudine, corne qui a basso si darà 
conto. Xavigammo per il mezzo, a lungo di costa vedemmo salir 
délia terra due grandissimi rii, o fiuini, che 1’ uno veniva dal 
ponente, c correva a levante, e teneva di larghezza quattro leghc, 
che sono sedici miglia, e l' altro corrcva dal mezzodî al scttentrio- 
ne, ed cra largo tre leglie, e questi due fiumi credo, che causavano 
p « essere il mare dolce a causa délia loro grandezza. E visto, clic 
tuttavia la Costa délia terra si trovava essere terra bassa, accor- 
dammo d’ entrare in uno di questi fiumi con le barche, e andar tanto 
per esso, che trovassimo o disposizione di saltarein terra: o popo- 
lazione di gente; e ordinate nostre barche, c posto mantenimento 
in esse per quattro di, cou 20 uomini bene nrmati ci metemmo per 
il rio, e per forza di remi navigammo per esso a piè di duc di, 
opéra di diciotto legbe, tcutando la terra in moite parti, e di 
continuo la trovammo essere continuata terra bassa, e tanto 
spessa d’ alberi, che appena un uccello poteva volare per essa; 
e cosl navigando per il fiurne vedemmo segnali ccrliasimi, che 
la terra a dontro cra abitata: e perche le caravelle restavano in 
luogo pericoloeo, quando il vente fussi saltato alla traversia, ac- 
cordammo al fine de' due di tornarei aile caravelle, c lo ponemmo 
lier opéra. Quello, che qui viddi fu, che vedemmo una bruttissima 
eosa d' uccelli di diverse forme, e colori, e tanti pappagalli, c di 
tante diverse sorte, che era maraviglia; alcuni colorate corne 
grana, altri verdi, e colorati, e limonati, e altri tutti verdi, e altri 
neri, e incarnati; e il canto degli altri uccelli, che istavano negli 
s*" 1 » M alberi era eosa tant suave, e di tanta melodia, che ci accadde 
moite volte istar parati per la doleezza loro. Gli alberi loro sono 
di tanta bcllezza, e di tanta soavità, che pensammo essere ncl 
Paradiso terrestre, e nessuno di quelli alberi, ne le frutte di essi 
tenevamo conformitîk co’ medesimi di quota parte, e per il fiumi 
vedemmo dimolte gente pescare, e di varie deformitate. E giunti, 
che fummo a’ navili ci levammo facendo vêla, tenendo la prua di 
continuo a mezzodî; e navigando a questa via, e stando larglii in 
mare, al piîs di quareuta leglie, riscontrammo una corrente di 
mare, che correva di scirocco al maestralc, che era tam grande, c 
con tanta furia correva, che ci misse gran paura, e eorremmo per 
essa grandissiino pericolo. La corrente era taie, che quella dello 
Stretto di Gibiltcrra, e quella del Farro di Messina, sono uno stagno 
a cotnparazion di essa d' un modo, che como ella ci veniva per prua, 
non acqnistavamo cammino nessuno, ancora che avessimo il vento 
fresco; di modo che visto il pococammino que faccvamo, c il peri- 
colo in che stavamo, accordammo di volger la prua al maestrale, 
e navicare alla parte di settentrione. E perché, se ben mi ricordo, 
Vostra Magnificenza so che intende alcnntanto di eosmografia, 
intendo descrivcrvi quanta fummo con nostra navigazione per 
via di longitudine, e di latitudiue: dico, che navicammo tanto alla 
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parte di mezzodï, che entrammo nella torrkla zona, e dentro del r " 
circolo di Cancer: c aveto di tener per certo, che infra poclii dî. 
navicando per la torrida zona, avemmo viste di qnattro ombre 
del Sole, in quanto il Sole ci stava per zenit a mezzodï, dico, 
staodo il Sole nel nostro meridione, non tenevamo ombra nessuna, 
cbe lutto questo mi acadde moite voile mostrarlo a tutta la 
compagnia, e pigliarla per testimonio a causa délia gente grossa- 
ria, che non sanno corne la spera del Sole va per il suo circolo 
del zodiaeo; che una volta vedevo 1’ ombra al meridione, e altra 
al scttentrionc, e altra ail’ occidente, e altra ail’ oriente, c alcuna 
volta un’ ora o duc del dï non tenevamo ombra nessuna. E tanto 
navigammo per la torrida zona alla parte d’ austro che si tro- 
vammo istar di basso délia linea equinoziale, e tener 1’ un polo, 
e l’altro al fin del nostro orizonte, c la passammo di sei gradi, e 
del tutto perdomino la Stella tramontane; che apeuna ci si mos- 
travano le stelle dell’ Orsa minore, o per me' dire le guardie, 
che volgono intorno al Firmamento: e corne desideroso, d’ essere 
autore, che segnassi la Stella del Firmamento dell 1 altro polo, per- 
dei moite voitc il somme di norte in contemplare il movimento 
delle stelle dell’ altro polo, per segnar quanto di esse tenessi 
minor movimiento, e che fussi pib presso al Firmamento, e non ™ 

potetti con quanto male nolti ebhi, e con quanti strumeuti usai, 
che fu il quadrante, e 1’ astrolabio. Non segnai Stella, che tenessi 
men che dioci gradi di movimento ail’ intorno del movimento, 
dimodochù non restai satisfatto in me medesimo di nominar 
nessuna, essendo il polo del meridiono a causa del gran circolo, 
che facevano intorno al Firmamento: e montre che in questo 
andavo, mi ricordai di un dette del nostro Poeta Dante, del quale 
fa monzionc nel primo Capitolo del Purgatorio quando linge di 
satire di questo emisperio e trovarsi nell' altro, ehe volendo 
descriver il polo Antartieo dice: 

Io mi volai a man desira , e posi mente 
Aïï altro polo, e vidi quattro stelle 
Non viste mai , fuor che alla prima gente: 

Goder parera il Ciel di lor fiammelle , 

0 setlcntrional vedevo silo, 

Poichè privato sei di mirar quelle. 

Che secondo mo mi pare, che il poeta in quosti versi voglia 
descrivere per le qnattro stelle il ]>olo dell’ altro Firmamento, 
e non mi dilfidi sino a qui, che quello, che diee non saïga veritit; 
perche io notai quattro stelle figurate corne una mandorla, che 
tenevamo poco movimento, e se Dio mi dit vita e salute, spero mmi- 
presto tomare in quello emisperio, c non tornar sanza notare il 
polo. lu conelusione dico, che nostra navigazione fn tanto alla 
parte del meridiono, clic ci allargammo pel cammino délia latitu- 
iline dalla Città di Calis 60. gradi, c mezz: perché sopra la (’ittù 
di Cnlis alza il polo 35 gradi, c mezz: uoi ci trovammo passati 
dalla linea eqninoziale 6. gradi: questo basti quanto alla latitudine. 

Avete da notare, che questa navigazione fu del mese di Lnglio, 

Agosto, e Settcmbrc, che como sapete il Sol régna pib di continuo 
in questo nostro emisperio, e fa l’ arco maggior del dî, e minor 
quello délia notte: e montre che stavano nella linea equinoziale, 
o eirea di essa a 4. o C. gradi, eho fu del mese di Luglio, e d’ 

Agosto la diflerenza del dî, sopra la notte non si sentiva, c quasi 
il di con la notte era eguale. e molto poca cra la differenza. 
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Quanto alla longitndine dico, che in saperla trovai tanta diffi- 
culté che ebbi grandissime» travaglio in conoscer certe il cauiino, 
che avevo fatto per la via délia longitndine, e tanto travagliai, che 
al fine non trovai miglior eosa, che era a guardare, e veder di 
notte le oposiziono dell’ nu pianota coir altro, e mover la Luna 
con gli altri pianeti; perchb il pianeta délia Luna b piu leggier di 
tu».! *.» corso, clic nessuno altro, e ri scout ravale con T Alinauacco di Gio- 
vanni da Montereggio, che fu composto nlmeridione délia Cittb di 
Ferrara, accordandolo con le calcolazione delle Tavole del Re 
Don Alfonso: c dipoi di moite note, che ebbi fatto sperienza, una 
notte infra V altro, essendo a’ veutitrb di Agosto del 1499. che fu 
in conjunzione délia Luna con Marte, la cuale secondo 1* Alma* 
nacco aveva a essore a mezza notte, o mezza ora prima; trovai, 
che quando la Luna sali air orizonte nostro, che fu un* ora, e 
mezz. difioi diposto il Sole, aveva possato il pianeta alla parte 
dell’ oriente, dico, che la Lima stava piu orientale, che Marte, 
eirea d' un grado, e alcun rainnto pib, e a mezza notte, stava pib 
ail’ oriente 15. gradi, e mezz. * poco pib o mono di modo clic fatta 
la perpensionc, se 24. ore mi vagliono 300. gradi che mi varranno 
5. ore, e mezz. trovo che mi varranno 82. gradi, e mezz., e tanto 
mi trovavo di lougitudine del meridionc délia Cittît di Calis, clic 
dando a ogni grado 10. leghe, mi trovavo piu ail' occidentc, che 
la Cita di Calis 1300. leghe, e due terzi, che sono 15466. f miglia, 
e due terzi. La ragione per ch b io do 16. leghe c due terzi per 
ogni grado, perche secondo Toloraeo, e Alfagrano la terra volge 
24000., che vagliono 0000. leghe. che riparteudole per 300. 
gradi, avvene a ciascun grado 10. leghe, e duo terzi. c questa 
ragione la ccrtificai moite volte col punto de’ piloti. e lu trovai 
mmi P . ta vera, e buona. Parmi, Magxifico Lorkkzo, o che la maggior parte 
de filosofi in questo mio viaggio sia roprobata, che dicono, che den- 
tro délia torrida zona non si pub abitare a causa del gran calore; 
e io ho trovatoin questo mio viaggio essere il contrario, che l'aria 
b pib fresca, e temperata in quclhi regione, che fuori di essa, c 
che b tanta la gente, che dentroessa abita, che di numéro sono 
molti pib, che quelli, che di tuora d' essa abitano per la ragione. 
che di basso si dirb, che b eerto, che piu vale la pratica, che la 
teorica. 

Fino a qui ho dichiarato quanto navigai alla parte del mez- 
zodi, e alla parte dell' occidcnte, ora mi resta di dirvi délia dis- 
posizionc délia terra, ehe trovammo, c délia natura dclli abita- 
tori, c dilor tratto, c dclli animal!, ehe vedemmo, edi moite altre 
cose, che mi si offersono dogue di meiuoria. Dico che dipoi, che 
noi volgemmo nostra navigazioue alla parte del scttentrionc, la 
]>rima terra, che noi trovammo essere abitata, fu un' Isola, ehe 
dislava dalla liuca equinoziale 10 gradi, e quando fummo giunti 
con essa, vedemmo gran gente alla origlia del mare, che ci sta- 
vano guardando, corne eosa di raaraviglia, e surgemmo giunti eon 
terra opéra d ! un miglio, e armammo le barche, c fummo a terra 
22. uomini benc armati; c la gente corne ci vidde saltare in terra, 
WmL j», 7i c conobe, che eramo gente difforme di sua natura, perche non 
teugono barba nessuna, ne vestono vestimento nessuno, cosl gli 
uomini. corne le donne, ehe corne saliron del ventre di lor madré, 
cosl vanno; che non si eu o prono vergogua nessuna, e cosî per la 
diformitù del colore, che lor sono di color corne bigio, o lionato, 

• wlnn b copie vue par Flncchl. 

t 5408;;. M. 
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c noi bianchi, di modo clie avendo paura di noi, tutti si missono 
nel bosco, e con gran fatica per via di segnali gli assicurammo, 
e praticammo con loro; e trovammo, ebc crauo di una gcncrazio- 
ne, che si dicono Cambaili, che quasi la maggior parte di questa 
generazione, o tutti vivono di carne umana, e questo lo tenga per 
eerto Vostra Mngnificenza. Non si mangiano infra loro, ma navi- 
gano in certi navili, che tengono, che si dicono canob, e vanno a 
traer preda dello Isole, o terre commarcane d’ una generazione 
inimici loro, e d'altra generazione, che non son loro. Non man- 
giano feinmina nessuna, salvo ehe le tengono corne per istrane, 
e di questo fummo certi in moite parti, dove trovavamo tal gentc, 
si perché e’ ci accadde moite volte veder l’ ossa, c eapi d’ ulcuni, 
che si avevano mangiati, c loro non lo negnno; quanto pib che ce 
lo dicevano i lor nemici, ehc di continue stanno in timor di essi. 
Sono gente di gentil disposizione, e di bella statura: vanno di- 
snudi del tntto; le loro armi sono arme con saette, e qnestc trag- 
gono, e rotclle, e son gente di buono sforzo, c di grande auimo. 
Sono grandissimi balestrieri: in conclnsione avciutuo pratica con 
loro, e ci levarono a una lor popolazione, che istava dentro in 
terra, opéra di due leghe, e ci dettono da far colazione, e qualsi- 
voglia cosa, che le si domandavamo, allora le davano, credo pib 
per paura, che per amore: e dipoi d’ essere stato con loro tutto 
un di ci tornauuno a’ navili, restando oon loro amici. Navigammo 
lungo la Costa di qnest’ Isola, e vedemmo alla origlia del marc, 
oltre gran poblazione: fummo con il batello in terra, a trovammo, 
che ci stavano attendendo, c tntti enrichi di mantenimento, e ci 
dettano da far colazione mol to bene, seconda le loro vivande: e 
visto tanta bnona gente, e trattarci tanto bene, non nsammo tor 
nulla del loro, e faeemmo vêla, e fummo a mettcrci in un golfo, 
che si chiamù il golfo di Parias, e fummo a surgere in fronte d'un 
grandissimo rio, che causa esser l'acqua dolce di questo golfo; e 
vedemmo una gran popolazionc, che istava giunta con lo marc, 
adondc avea tanta gran gente, che era maraviglia, e tutti stavano 
senza armi, e in suon di pace; fummo con le barche a terra, c ci 
rieevettono con grande amore. c ci levarono aile lor case, adonde 
tenevano molto bene apparecchiato da far colazione. Qui ci det- 
tono a bore di tre sorte di vino, non di vite, ma latte di frotte, 
corne la cervogia, ed era molto buono; qui mangiammo molti mi- 
rabolani freschi, che é una molto real frutta, c ci dettono moite 
altre frutte, tutte diforme dalle nostre, c di molto buon savor, e 
tutte di savor, e odor aromatico. Dettonci alennc perle minute, c 
undici grosso, e con segnali ci dissono, che se volevnmo aspettare 
alcun di, che anderebbono a pcscarlc, e che ci trarrebbono moite 
di esse; non curammo di tenerci dictro a molti pappagalli, e di 
vari colori, e con buona nmistà ci partimmo da loro. lia questa 
gente sapemmo corne quelli dell’ Isola sopraddetta crano Cambazi, 
e corne mangiavano carne umana. Salimmo di questo golfo, c fum- 
rno a lungo délia terra, e sempre vedevamo grandissima gente, c 
quando tenevamo disposizione trattavamo con loro, e ci davano d’ 
ello, che tenevano, e tntto lo che gli domandavamo. Tutti vanno 
ignudi corne nacquono senza tener vergogua nessuna, che se tutto 
si avessi di contare di quanta poca vergogna tengono, sarebbe en- 
trare in cosa disonesta, e migliorc b tacerla, Dipoi d’ aver uavicato 
al pib di 400. leghe di continno per in Costa, concludemmo, che 
questa era terra ferma, che la dico, c’ conftn' dell’ Asia per la par- 
te d’ oriente, e il principio per la parte d'occidente, perché moite 



Baril p. 7f. 



RsmI. p. 7* 



Digitized by Google 




2™ PARTIE. — LETTRES ATRI BUÉES A VESPUCE. — PREMIÈRE LETTRE. 



(Lettre Imprimé la première ft>U par nandlul en 1745.) 

liant p. u volte ci accadde vedere di diversi animali, corne lioni, cervi, ca- 
vrioli, porci salvatiei, conigli, e altri animali terrestri, chc non 
si trovano in Isole stando in terra ferma. Andando un dî in terra 
dentro con vouti uomini, vedemmo una serpe, o serpente, ehe era 
lunga opéra di otto braccia, ed era grossa, corne io nella cintura; 
avemmo gran paura di essa, e a causa di sua vista tornammo al 
mare. Moite volte mi accadde vedere animali fcrocissimi, e serpi 
grandi. E navigando per la oosta ogni dî discoprivamo infinita 
gente, e varie lingue, tanto che quando avemmo navicato 400. 
leghe per la costa, cominciammo a trovar gente, che non voleva- 
no nostra amistù, ma stavanci aspettando con le loro armi, che 
sono archi, c saette, e con altre arme, chc tengono: c quando an- 
davamo a terra con le barchc difendevanci il saltare in terra; di 
modo che eravamo forzati combatte** con loro, e al fine délia bat- 
taglia liberavan mal cou noi, che sempre corne sono disnudi face- 
vamo di loro grandissima mattanza, che ci accadde moite volte 
16. di noi combatter con 2000. di loro, e al fine di sbarattargli, e 
annnazzar molli di essi, e rubar loro le case. E un dî infra gli 
altri vedemmo una grandissima gente, e tutta posta in arme per 
difenderci, che non fussimo a terra: armammoci 26. uomini bene 
arnrnti, e coprimmo le barehe a causa delle saete, che ci tirava- 

B “' 1 p ;s no; che sempre, prima che saltassimo in terra ferivano alcuni di 
noi. E poiché ci ebbono difeso la terra quanto potettono, allin 
saltammo in terra, e combattemmo con loro grandissimo trava- 
glio; e la causa perche tenevano piu animo, e raaggiore isforzo 
contro noi era, che non sapevano che arme era la spada, né corne 
taglinva: e cos! coiobattendo fu tanta la moltitudine délia gente, 
che caricb sopra noi, e tanta moltitudine di saette, che non ci 
potevamo rimcdiarc, c quasi abbandonati délia speranza di vive- 
rc, voltaroino le spalle per saltar nellc barehe. E cosî andandoci 
ritraendo, c fuggendo, un mariuaro de’ noetri, che era Portoghe- 
se, uomo d' etù di 55. anni, che era restato a guardia del battello 
visto il pericolo in che stavamo salto del battello in terra, e con 
grau voce ci disse: figliouli volgete il viso air armi iniiuici, che 
Iddio vi darà vittoria, e gittossi ginocchione, e fece orazione; 
e dipoi fece una gran rimessa con gl 1 Iudi, e , tutti noi con lui 
giuntamentc cosî feriti corne istavamo; di modo che ci vol- 
sono le spalle, c comineiaron© a fuggirc, c al fine gli disbarat- 
tarnino. e ammazzammo di essi 150. c ardemmo loro 180. case: 
e perché stavamo mal feriti, c stracchi ci tornammo a’ navili, e 
fumino a riparar in un Porto, adonde istemmo venti dî. solo per- 
ché il medico.ci curassi, e tutti scampammo, salvo uuo, chc stava 

B.nd, f n». ferito nella poppa manca. E dipoi disanati tomainino a nostra na- 
vigaziono, e per questa medesiina cosa ci accadde moite volte 
combattere con infinita gente, e sempre con loro avemmo vittoria. 
E cosî navicando funmio sopra un' Isola, chc istava discosto délia 
terra ferma 15. leghe, e corne alla giunta non vedemmo gente, 
e T Isola parendoci di buona disposizione,«nccordamino d' ire a 
teutarla, e fummo a terra 11. uomini, e trovamino un cammino, e 
ponemmoci andar per esso due leghe, o mezz. dentro in terra, 
e trovammo una popolazione d’ opéra di 12. case, adonde non 
trovamino salvo sette femniiuc, edi tanta grande istatura, che non 
aveva nessuna, che non fusse piu attache io una spanna, e mezzo; 
c corne ci viddono, ebbono gran paura di noi, e la principal di 
esse, che certo era donna discrète, con segnali ci levé ad una 
casa, e ci fece dar da rinfreseare, c noi corne vedemmo tara gran- 
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de donne, accordammo di rubar due di loro, che erano giovanc di 
finindici anni per far présente di esse a questi Re, die senza dub- 
bio eran créature fuor délia statnra degli uomini comuni: e mon- 
tre che stavamo in questa pratica, vennono 30. uomini, ed entra- 
rono nella casa dove islavamo bevendo, ed erano di tant' alta 
statura, che ciascuno di loro era più alto stando ginocchioni, che io 
ritto. In conclusion* erano di statura di giganti, sccondo la gran- 
dezza, e proporzion del corpo, che rispondeva con la grandezza; 
che ciaseuna delle donne pareva nna Pantasilea, e gli uomini An- 
tei, e corne entrarono furono alcunide’medesimi, che ebbono tan- 
ta paura, che oggi indi non si tengono sicuri. Tenevano archi, c 
saette, e pâli grandissimi fatti corne spndc; e corne ci viddono di 
statura piccola cominciarono a parler con noi per saper chi era- 
mo, e di che parte venivamo e noi dando del buono per la pacc 
gli rispondevamo per segnali, che eramo gente di pace, e cbe an- 
davamo a veder il monde; in conclusionc teneinmo per bene par- 
tira da loro senza question*, c furnino pel medesimo cammino che 
reniinmo, e ci acorapagnammo fino al mare, e fummo a’navili: 
quasi la maggior parte degli albeti di questa Isola son di verzi- 
no, e tanto buono corne qnel di levante. Di questa Isola fummo 
ad altra Isola eommarcana di esa a dieci leghe, e trovnmiuo una 
grandissima nopolazione, che tenevamo le lor case fondate nel 
mare cotue Venczia, con molto artificio c maravigliati di talcosa, 
acordammo di andare a vederli, e comme fummo aile lor case 
vollon difendersi, che non entrassimo in esse. Provarono corne 
la spade tagliavano, ed ebbono per bene lasciarsi entrare, e tro- 
vammo che tenevamo piene le case di bambagia finissima; c tuttor 
le trave di lor case erano di verzino, c togliemmo molto algothon 
c verzino, e tornammo a’ navili. Avete da sapere, che in tutte 
la parte, che saltammo in terra trovammo sempre grandissima co- 
sa de bambagia, e per il eampo pieno d’ alberi di essa, che si po- 
trebbe caricare in quelle parte, quante caravelle, e navili son nel 
mondo di cotonc, e di verzino. In tine navigammo aller 300. le- 
ghe per la Costa trovando di continuo gente brave, è infinitissime 
volte combattemmo con loro, e pîgliammo di essi opéra di venti, 
fra i quale avea sette lingue, che non s’ intendevano l’ una ail' al- 
tra; dicesi, che nel mondo non sono più che 77. lingue, e io dico 
che sono più de 1000. che solo quelle, che io ho uditc sono più di 
40. Dipoi d’ aver navicato per qnesta terra 700. leghe, o più, 
senza infinité Isole, che avemmo visto, tenendo i navili molto 
guastati. e che facevano infinita nequa, che apenua potevamo su- 
plire con due bombe sgotando, eja gente molto aflhticata, e tra- 
vagliata, e il mantenimiento mancando; comcci trovammo secon- 
do il punto di’ pilote appresso di un’ Isola, che si dicc laSpagnuola, 
che è quella che discoperse l' Ammiraglio Colombo sei anni fa a 
1 20. leghe ci accordammo di andare a essa, e qui perché abitata 
da’ Cristiani, racouciare nostre navili, e riposar la gente e prov- 
vederci di mantenimenti, perche da quest’ Isola a Castiglia sono, 
1300. leghe di golfo senza terra nessuna; e in sette dî fummo a essa 
adove stemino opéra di due mesi, c indirizzamo i navili, e faeemtuo 
nostro mantenimento, e acordammo di andare alla parte del Norte, 
adonde trovammo infinitissima gente, e discoprimmo più dilOOO. 
Isole, e la maggior parte abitatc. c tuttavia gente disnuda, e tutta 
era gente paurosa, e di poco animo, e fnccvamo di loro quello che 
volevamo. Qnesta ultima parte che discoprimmo fu molto perico- 
losa per la navigaziono nostra a causa delle secche, e mar basso, 
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che in essn trovammo, che moite voile portammo pericolo tli per- 
derci. Navieammo per qnesto mare 200, leghe diritto al seten- 
trione, e corno gU audava la gcnte causuda, e alîatieata, per 
aver già slato nel marc circa di uuo anno, mangiando sei once di 
pane il <li, e (re rnisure piccoled’acquabcvcndo, ei navilperico- 
losi per tenersi nel mare, réclamé la gentc diecndo, clic essi vo- 
vano tornare a Castiglia aile lor case, e che non volevano più 
tentarc il mare, c la fortuna; per dondc acordammo di far presa 
di shiavi, e caricare i navili di essi, e tornare alla voila di Spagna 
c fumuio a ccrte Isole, c pigliammo lu voila 232. anime, e 
carieaumiole e pigliammo la voila di Castiglia, e in 67. d'i attraver- 
sammo il golfo, e fummo ail’ Isole de' lazzori, che sono dcl lie di 
Portogallo, che distanno da Calis 300. leghc, equî preso nostro 
rinlrcsco, navigammo per la Castiglia, c il venlo ei fu contrario, 
e per forza avemmo andaru aile isole di Canaria; c di Canaria 
ail’ Isola délia Medera, c délia Medera a Calis, e stemmo in ques- 
to viaggio trediei rncsi, correndo graadissiiui perieoli, e disco- 
prendo infinitissima terra dell’ Asin, e gran copia d’ Isole la mag- 
gior parte abitate; che moite volte ho fatro conto cou il oonqiasso 
chc siamo navicati al più di 6000. leghc. In eomiusione possammo 
délia linea eqninoziale 6. gradi, e mezz. e dipoi tornammo alla 
parte del scttentriouc; tanto che la Stella tramonlana si alzava 
supra il nostro orizonte 35. gradi, e mezz. e alla parte dell' oc- 
cident* navigammo 84. gradi. discostodcl meridiauo délia Città, 
e Porto di Calis: Discoprimmo infinita terra, vedemmo inliuitissima 
gentc, e varie lingue, c tutti disnndi. Nclla terra vedemmo inolti ani- 
mali salvatichi, e varie sorte d’ uccelli, e d’ alberi; infinitissima 
cosa e tutti aromatici: traeinmo perle, c oro di nascimento in grano: 
traemo due piètre 1’ una di color di smeraldo, c l’ ultra d' amatiste 
durissime, e lunglic una mezza spanna, egrosc tredita. QuestiRe 
liaunofatto grau contodi esse, e lhaunoguardate infrale lorgioie. 
Traemmo un gran pezzo de cristallo, che aleuno gioiellcro dieono, 
che c berillo, e seeondo che gli. Indi ci dicevano, tenevano di esso 
graadissima copia: Traemmo 14. perle incarnate, che molto con- 
tentarono alla Reina, e moltre altre cosa di petrerie, che ci par- 
vono belle; c di tutte queste eosc non traemmo quantité, 
perché non paravamo in luogo nessuno, ma di continue navican- 
do. Oiunti chc fummo a Calis, veudemmo inolti schiavi, che ce ne 
trovavamo 200. di essi, e il resto lino a 232. s’ cran inolti nel gol- 
fo, e tratto tutto il guasto, che s' avea fatto ne, navili, ch’ avanzù 
opéra di 600. ducati, i qnale s’ ebonno a ripartire in 36. parte, 
cho poco fu quel, chc toecù a ciasenno, pur cou la vita ci cotentam- 
mo,c rendemmo grazie a Rio, chS in tutto il viaggio di 67 uomiui 
Cristiani, chc eramo. non morirono saivo duc, che ammuzzarono 
gl’Indi. lo dipoi cho venni, tengo due quartane, e spero in Dio 
presto sannre, perché me durano poco c senza freddo. Trapasso 
moite cose degne di memoria per non esser più prolisso, che non 
sono che si servanno nella penna, e nella memoria. Qui m’ arma- 
no tre navili, perché nuovanicntc vadia a diseoprirc, e credo, cho 
istarauno presti a mezzo Settemlire. Piaccia a 'nostro Signore 
darmi salule, c buon viaggio, che alla volta spero trar nuove gran- 
dissime, e discoprirl’ Isola Trapobana, che é infra il mar Indico, e 
il mar Gangetico, e dipoi intendo venire a ripatrianni, e 
discansare i ùî délia mia vecchiezza. 

Per la présenté non mi allargberù in più ragioni, chc molto 
cose si lasoiano di scriver per non si aceordar di tutto, e per non 
esser più prolisso di quel chc sono stato. 
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Ho accordât», Magkifico Lorenzo, che cosl eomc vi ho (lato 
conto per lcttera d’ ello chc iu’ h oocorso, mandarvi duc figure 
délia aeseriziono del monde latte, eordinatedi mia propria mano 
c savere. K farà una carta in figura piana, e un Apamundo in 
corpo sperico, il quale intendo di niuudarvi per la via di mare 
per un Francesco Lotti nostro Fiorentiuo, che si truova qui Cre- 
do, che vi eontentoranno, e massime il corpo spcrico chc poco 
tempo fa. che ne feci uno per l’ Alttezza di questi Re, c lo stiman 
molto. L' anime mio era venir concssi pcrsonalmentc, ma il nuovo 
partito d’andare altra volta a discoprir non mi dit luogo, nfe tem- 
po. Non inanca in cotesta Citth chi intcuda la figura del mondo, 
e che forse emendi aleunacosa in essa, tuttavolta chi mi dee emen- 
dare, aspetti la venuta mia che pétrît essere che rai difenda: 

Credo V. M. avril inteso delle nuove che hanno tratto F anna- 
ta, che due uuni fa maudît il Re di Portogallo a discoprir per la 
parte di Ghinta." Tal viaggio, corne quello, non lo chiamo io b.«j , « 
discoprir, ma andarc per il discoperto, perché corne vedrete per 
la figura la lor navigazione é di continuo a vista di terra, e vol- 
gono lutta la terra d’ Africa per la parte d’ nustro, che 6 per ima 
via délia quale parlano tutti gli Autori délia cosmografia. Vero 
h, che la navigazione ê stata con molto profite, che é oggi qnollo, 
elle indi si tiene in molto, c massime in questo Regno dore 
disordinatamente régna la codizia disordinata. 1 ntendo corne egli 
lian passato del mar Rosso, e sono allcgati al Sino Pcrsieo a 
una città che sidice Calicot, che istîl infra Sino Persico e il 
finine Indo, e ora nuovamente il Re di Portogallo ternît dal mare 
12. navi con grandissima richezza, e l' ha mandate in quelle parte, 
e eerto che faranno gran cosa se vanno a salvamento. 

Siarao adl 18. di Luglio del 1600. e d'altro non c’é da far 
menzione. Nostro siguore la vita, e magnifiât Stato di vostra sig- 
noril Magnificenza guardi, e acrcsca corne desia. 

Di y. m. 



Servi tore. 
Amerigo Vespucci. 



•I.'ahbe FUctii a lu «Une une copte GÀiitea. Sont rvobi pu lira Cliu duu le nutasertpi mémo de Pler 
Voglteatl, va par Bendiai. 



Digitized by Google 




DEUXIEME LETTRE. 



[PnbliM 1* première fol» par Baltlelll en 1H'4T.) 



i. p 

uv. 



itt Agnifico padron mio, agli otto di Maggio fu 1’ ultima vi 
scrissi stando a Lisbona presto per partirmi. In questo 
présente viaggio, che ora coiraiuto dello Spirito Santo ho comin- 
eiato, e pensato fino al inio ritorno non vi avéré a serivere più; c 
pare che la sorte m’abbia dato tempo sopra uno di potervi scri- 
verc non solamente di luuga terra, ma dell’ alto mare. 

Voi arete inteso, Lorenzo, si per la mia, corne per lettera de' 
nostri Fiorentini di Lisbona, corne fui chiarnato, stando io a Sibi- 
lia, dal Re di Portogallo; e mi pregb che mi disponessi a scrvillo 
per questo viaggio, nel quale nv imbarcai a Lisbona a’ tredici deV 
passato, e pigliannno nostro cammino per mezzodl; e tanto navi- 
gammo, elle passaimno a vista dell’ Isole Fortunate, che oggi si 
chiamano di Canaria, e passainmole di largo, tenendo nostra na- 
vigazione lungola costa d' Africa, c tanto navigatumo, che giugncm- 
mo qui a uno cavo, che si chiaraa d Cauo Verde, ch* è principio 
délia provineia d’ Etiopia, e sta al meridiano dell’ Isole Fortuna- 
tô, e tienc di larghezza quattordici gradi délia linca cquinoziale, 
dove a caso trovammo surtô due navi del Re di Portogallo, ch’ 
erano di ritorno d' aile parte d’ India orientale, che sono di quel- 
li medesimi che andarono a Calichut, ora quattordici mesi fa, 
che furono tredici navigli, co quali i’ ho auto grandissimi ragiona- 
menti non tanto del loro viaggio, corne délia costa délia terra che 
corsono, e delle ricchezzc che trovorono, e di quelle che tengono, 
tutto sotto brevità si farà in questa menzione a Vostra Magnifi- 
cenza, non per via de cosmogralia, perché non fu in essa frotta 
Cosmografo, nè Maltematico ucssuuo, che fu grande errore. Ma vi 
si diranno cosi discontortamonte, corne me la contarono, salvo 
quello io ho alcun tanto corretto colla cosmografia di Tolomeo. 

Questa frotta del Re di Portogallo, parti di Lisbona 1’ anno 
1499. del mesc d’ Aprile, e navieorono al mezzodl fino ail’ Isole 
del Cavo Verde, che distanno dalla linca quinoziale quattordici 
gradi circa, e fuora d’ ogni meridiano verso l’ occideutc, che potete 
dire che le stauno piu ail’ occideutc che Y Isole di Canaria sei gra- 
di poco piu o mono, che ben sapote corne Tolomeo. e la maggior 
parte delle scuole de’ cosmografi, pougono el line dell’ occidcnte abi- 
tato l’ Isole Fortunate, le quali tengono di latitudine colP Astro- 
labio, e con el quadrante, e 1' ho trovato esser cosi. La longitu- 
dine è cosa piu difficile, che per pochi si pub conoscere, salvo per 
chi molto vegghia, e guarda la eogiunzionc délia Luna co’ i > ianeti. 
Per causa délia detta longitudine io ho perduti molli sonni, c ho 
abrevialo la vita mia dieci auni, c tutto tengo per bene speso, 
perché, spero venirc in fama lungo secolo, se io torno con salute 
di questo viaggio. Iddio non me lo reputi a superbia, che ogni 
mio travaglio raddirizzarî» al suo santo servizio. 

Ora torno al mio proposito: corne dico questi tredici navigli 
sopradetti navigorono verso el mczzodîdell’ Isole del Cavo Verde, 
per il vente che i dice fra mezzodl, e libeceio. E dipoi d’ aver 
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navigato venti giornate, circa a setteccnlo leghe (che ogni lega 
à quattro miglia e mezzo) posono in una terra, (love trovorono 
gente biatica c ignuda délia medesima terra, chc io discopcrsi 
per Re di Castella, salyo elie à pii a levante, la ()aale per altra 
niia vi scrissi, dove dicono ehe pigliorono ogni rinfrescamento, e 
di quivi lairtirouo, c presouo loro navigazionc verso levante, e >*m w 
navigorono pel veuto dello scilocco, pigliando la quarta di levan- 
te. È quando furono larghi dalla detta terra, cbbono tanto tor- 
mento di mare col vente a libeccio, e tanto fortunoso, ehe mandiî 
sotto sopra cinque delle loro navi, c le somerse ncl mare eon tu- 
ta la geute. Iddio abbia auto misericordia dell' anime loro. E le 
otto altre nave, dieouo che corsono ad albero seceo, cioc 
sanza vêla qnarantotto di, e quarantotto nette eon grandissime 
tormento. E tanto corsono, ehe si trovorono colla loro nnvigaziotie 
sopra a vente dal Cavo di Jluona Speranza, ehe sta ligurato nella 
eosta d’ Etiopia, e sta fuora del Tropico di Capricorne dicci gradi 
alla parte del meridiano, dico che ista dall’ altczza délia linea equi- 
noziale verso el mczzodi treutatre gradi. Diehe fatta la proporzione 
del parallèle truovono che'l dette Cavo, tienc di longitudine dall’ 
Occideute abitato sessantadne gradi, poco piu, o mono, clic pos- 
siamo dire che stia nel meridiano d’ Alessandria. E di qui navigo- 
rono di poi verso el settentrione, alla quarta del grcco, navlgan- 
do di coutinuo a lungo délia Costa, la quale secondo me h’ 1 pron- 
cipio d’ Asia, e provincia d’ Arabia Police, e di terre del Pres- 
to Giovanni, perchfc quivi ebbono nuove del Nilo, che restava 
loro verso 1’ Oecidente, che sapote ch’ elli parte l’ Affrica, dall’ 

Asia. E in questa eosta vi sono infinita popolazionc, e citlà, c in 
olcnni ferono scala, e la prima fu /.ulule, la quale dicono essere 
città di tanta grandezza corne h’ 1 Cairo, e tienc mina d’ oro; e di- 
cono chc pagano di tributo allô re loro dugento inigliaia di inicci- 
calli d’ oro l' anno, che ogni miccicalle vale una castcllana d’ oro 
o circa. E di qui partirono e venono a Mezibinco, dove dicc, è 
molto aluc, e infinita lucca. e limita drapperia di seta. Kd h di 
tanta popolazionc corne cl Cairo, c di Mezibinco furono a Chiloa, 
e a Mabaza, (Monbaza) o da Mabaza a Dimodaza, e a Melinde. 

Dipoi a Mogodasco (Magadasso), e a Canipernia, e a Zendach 
dipoi a Amaab, ilipoi Adabul (forse Rasbel) e Albarcon. Tutte 
queste città sono nella eosta del marc Occcano, o vanuo lino allô 
stretto del Mare Rosso. El quale mare avete da sapere che non 
h rosso, ed h corne questo nostro, ma tienc solo il nome di rosso. 

E tutte queste citlà sono richissime d’ oro, e di gioie, e drapperic 
e spczzeric, c drogherie, e di sno proprio nascimento, ch’ elle so- 
no tratte colle carette dalla parte d’ India, comc intenderetc, che 
sarebbe cosa lnnga a ripricalla. 

l)a Atbarconc, traverso lo Stretto del Marc Rosso c’ vanno 
alla Moca, la dove fu una nave délia detta frotla, che in qucslo 
pnnto h arrivata qui a qnesto cavo, e intino a qui h scritto la Cos- 
ta d’ Arabia Felice. Ora vi dire la eosta del Mare Rosso verso 1’ 

India, cioà dentro allô Stretto d’ esso mare. 

Alla bocca dello stretto sta un porto nel Marc Rosso, cho si 
chiama Iladen, con una gran città. Pi ii innanzi verso cl setten - 
trione sta, uno altro porto, ehe si chiama Camarcan, e Ansuva; 
dipoi è uno altro porto che si dico Odeinda (Odcida), e da Odeinda 
a Lainoia (Lahoia) e da Lamoia a G uda (Gudda). Qnesto porto 
di Guda à giunto con il Monte Sinai, chc corne saprclc à in Ara- 
bia Diserta, dove dicono ch’ c iscala di tutti e’ navili che vengono 
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da Iadia, e da Mecea. E in questo porto dicono cho diacarieano 
lutte le spezzerie, e drogherie: e gioie; e tutto tjaello che pongono 
qui, di |Hii vengono le earovaue de' caamclli dal Cairo, e d' Alcs- 
sandrin. e le condueono 11, ehe dicono che vauno ottauta leghe pel 
deserto d' Arabia. E dicono che in questo Mare Rosso, non na- 
vigauo se non di dî per causa di niolti scoglj, e secche che vi sono. 
E moite altre eosc mi furono conte di questo marc, che per non 
essere prolisso si lasciano. 

Ora dird la costa del Mare Rosso dalla parte dell' Africa. Alla 
bocca dello stretto d’ esso mare sta Zoiche [Zeile], ch e signore 
d’ essa uno Moro, che si chiama Agidarcalii, e dice che sta tre 
giornate apresso al porto di Guda, tiene molto oro, raolti alcfan- 
ti e inlinîto mantenimeuto. 

lia Zoiche ad Arbazui [forse Asabl. Di questi duo porti d’ Ar- 
boiam e Zala n’ h signore el Presto Giovanni, e ivi dirimpetto b 
nn porto che si nomma Tui h quale o del gran Soldano di Babilo- 
nia. Dipoi da Tui a Ardem, e da Ardem a Zeon. Questo b quan- 
to io ho potuto avéré del Mare Rosso; riferiscomi a chi meglio lo 
sa Rcstami ora a dire quello io intesi délia costa délia Mecea, 
ch' e dentro del Mare Persico che si b el seguente. 

Partonsi dalla Mecea, e vanno per costa del marc lino a tina 
città che si domanda Ormuz, cl quale h un porto nella bocca del 
Mare Persico. E di poi da Orninsa a Tus (forse Kis) e di Tus a 
Tunas, dipoi a Capan, dipoi a Leehor, dipoi a Dua, dipoi a Torsis, 
dipoi a Parcs, dipoi a Stacara, dipoi a Ratar. Tutti questi porti 
che sono molto populati stanno dentro dalla costa del Mare Per- 
sico. Credo che saranno molti più alla mente mia, che alla verità 
mi referiseo, che questi mi conto uno nomo degno di l'ede, che si 
chiamava Gnaspare, chcavea corso dal Cairo lino a una provin- 
cia che si domanda Molecca, (forse Malaeca) la quale sta situât» 
alla costa del mare Indico. Credo che sia la provincia che Tolo- 
meo la chiama Gedrosica. Questo Marc Persico, dicono che b 
molto ricco, ma tutto non s'ha crcdere, perciù le lascio nella pen- 
na a chi meglio ne porgerà la veritit. 

Ora mi resta a dire délia costa, che va dallo stretto del Mare 
Persico verso el mare Indico, secondo che mi racontonno, molli 
che funno nella detta armata; e massiineil detto Gnasparre, el 
quale sapeva dimolte lingue, e il nome di moite provincic e citta. 
Corne dieo b uomo molto nltentico, perchb ha fatto duc fiatc el 
viaggio di Portogallo al Marc Indico. 

duc i. u n Dalla bocca del mare Persico si navica a una città, che si di- 
ce Zabule (forse Dabule); di Zabulc a Goosa (Goa), e da Goosaa Zc- 
deuba,edipoiaNni,dipoiaBacanut, (forse Barcelor), dipoi a Salut; 
dipoi a Mangalut, (Mangalur), dipoi a Batecala, dipoi a Calnut, poi a 
Dremepetam, dipoi a Pandorana, dipoi a Catat, dipoi a Caligut. 
Questa città b molto grande; e fu l' armata de’ Portogallesi a ri- 
posare in essa. Dipoi di Caligut a Bclfur, dipoi a Stailat, dipoi a 
Rémond, dipoi a Paravrangari, dipoi a Tanui (Tanor), dipoi a 
Propornat, dipoi a Cuninam, dipoi a Louam, dipoi a Belingut, di- 
poi a Palur, di|>oi a Gloneoioi, dipoi a Cocbin, dipoi a Caincolon 
(forse Culan) dipoi a Cain , dipoi a Coroucaram, dipoi a Stomon- 
del, dipoi a Nagaitan, dipoi a Delmatau, dipoi a Carcpatan, dipoi 
a Conimat. Infino a qui hanno navigato le frotte di Portogallo, 
che benchb non si conti délia longitudine, e latitudinc délia detta 
navigaziouc, ch’b tare eose iinpossibilc, a chi non tiene molta pra- 
tica dette mariuerie che la possa dare ad intendere. E io tongo 
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sperauza in questa raia navigazione rivedere, e correre gran par- 
te del sopradetto, c diseoprire moite più, e alla mia tornata darù 
di tntto buona e vera relazione. Lo Spirito Santo vada con meoo. 
Questo Guasparre, che mi contu le sepradette eosc, c molti Cris- 
tiani le consentirono, perché farono in alcuna d’ esse, mi dise di 
poi el seguontc, disse eh’ era stato dentro in terra dell’ India in 
uno regno clic si chiaraa e 1 regno de’ Perlieat, el qualo & uno 
grandissimo regno, e rico d’oro, e di perle, e di gioie, e di pietre 
preziosc, e conté essore statodentro in terra a Mailepur, o a Ga- 
patan, e a Melata, c a Tanaser, (Tarescrim), e a Pego e a Star- 
uai, e a Bencola, e a Otezen, e a Marchin. E questo Marchin di- 
ce sta presso di rio grande, dette Knparlicat. E qnesto Enparli- 
cat é citta dove è il corpo di Santo Marco Apostolo, c vi sono 
molti Cristiani. E mi disse essere stato in moite Isole, e raassi- 
me in una che si dicc Ziban (forse Sedan), che dice che volge 
300 leghc, e che' 1 mare aveva oonsnmato d' essa, el rio, altre 
100 leghc. Disseini ch’ era ricchissiraa isola di pietre preziosc, e 
di perle, e di spezierie, d’ ogni genere, e di drogherie, e altre 
ricchezze, como sono alilanti, e gran cavalleria; di modo che isti- 
mo che questa sia P Isola Taprobaua, sccondo che lui me la affignra. 
E più mi disse, che mai senti tnentovare Taprobana in taie parte, 
ehe corne sapote e’ sta lutta in fronte di rio suddetto. 

Item mi disse, ch' era stato in una altra Isola che si dicc Sta- 
matara (forse Sumatra), la qnale é di tanta grandezza, corne Zi- 
ban, e Bencomarcano, insieme h tanto ricca corne ici; sicclié non 
essendo Ziban l’ Isola Taprobana saré Scamatarra. Di queati due 
isole vengono in Persiae in Arabiainfinitissime navi cariehe d’ogni 
genere spezierie, c drogherie, c gioie preziosc. E dieouo, che lian- 
no visto gran copia de uavilj di quelle parte, che sono grandissi- 
mi, e di 40 mila, o 50 inila cantari di porto, e’ quali chiamano 
giunchi, e lianno li alberi delle navi graudissimi, e in ogni albero 
tre, o quattro cabin. Le vélo sono di giunchi, non sono fabbricate 
con ferro, salvo che sono intrecciate con corde. Pare che quello 
mare non sia h mpestoso. Tengono bombarde, ma non sono c’ 
navilj veliori, ne si mettono molto in mare, perché di continovo 
navicano a vista di terra. Accadde che questa frotta di l’ortogal- 
lo, per fare piaccrc a petizione del He di Caligut, prese una na- 
ve ch’ era cariea d' alifanti, edi riso, e di più di 300 notnini; 
ella prese una carovella di 70 tonelli. E un ultra voila misono in 
fondo dodici nai Di [>oî vennono a una Isola detta Arenbuche, o 
Maluehe, e molle altre Isole del mare. Indioo, di che sono di quel- 
le ehe conta Tolomeo, che stanno inlorno ail’ Isola Taprobana, e 
tutte sono ricche. 

La detta armata se ne tornd in Portogallo, e alla volta ch’ 
erauo restais otto navi se ne perdé una carica di molle ricchezze, 
che dicono che valcva ccntomila dueati, e le cinquo per tempo- 
rali si perdenno. Délia capitana, del qnale oggi n’é capitata nna 
qui (sic), corne di sopra dico; credo che i’altro verranuo a salva- 
menlo. Cas! a Dio piaccia. 

Quello che le dette nave portano é' 1 seguente. 

Vengono carice d’infinita cannella, gengiavo verdc e secco. e 
molto pepe, e garofani, noci moseadi, mace, muschio, algalia, is- 
torac, bougiui, porceilane. casia, mastica, incenso. mirra, sandale 
rosi e bianchi, legno aloe, canfora, ambra, canne, inolta lacca, 
miirnia, anib e iuzvi, oppio, aloe patico, folio indico, c moite altre 
drogherie, che sarebbe cosa lunga al contalle. Di gioie non so el 
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resto, salvo che vidi dimolti diamanti, e rubini, e perle, fra’ qua- 
li viddi nno rubino d’ un pezzo, rotolo di bellissimo eolore, che 
pesava sette cnrati, c mezzo. Non mi vo pib rallargare perahb 
el navilio . . . . non mi lascia serivere. Di l’ortogallo intenderete 
lo nuove. In coucrusione cl Rc di Portogallo, tiene nellc mani 
uno grandissimo traffico, e gran ricchezza. Iddio la prosperi. 
Credo che le spezierie verranno di qneste parti in Alessandria, e 
in Italia, seconde la qualitil e pregj. Cosl va el monde. 

Orcdetc, Lorenzo, che qucllo che io ho scritto infino a qui b 
la veritît. E se non si riscontcranno le provincie, c regni, c nomi 
di città, e d' isole colli scrittori antichi, b segno ben che sono ri- 
mutati, corne veggiamo nclla nostra Europa, che per maraviglia 
si sente uno nome antico. E per raaggiure chiarezza délia verità 
si trovo présente Gherardo Verdi, frattello di Simon Verdi di Ca- 
disi, el quale viene in miacompagnia, c a voi si raccomanda. 

Questo viaggio, che ora fo, veggo ch’bpericoloso quanto alla 
franchczza di questo vivere nostro nmano. Nondimeno lo fo con 
franco animo per servira a Dio, cal mondo. E se Dios’ b servito 
di me, mi darà virtb, quanto che io sia appcrechiato a ogni sua 
volontà, pure h à mi dia eterno riposo ail’ anima mia. 
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i\X Agnifieo Padrone mioLorenzodopo le débité raccora : 

L’ ultima scritta a V. Magnifiecnza lu dalla Costa di Gui- 
uea da un luogo, ehe si dice il capo verde, per la quale sapesti il 
principio del mio viaggio, e per la présente vi si dira sotto brevitîl 
il mezzo, el line di esso, che c quauto sieguo al présente. Partim-’ 
mo da detto capo verdc prima facile, e presto ogni cosa neces- 
saria, corne b acqua, e legna, e altri instrument necessari, per «•«« r w> 
mettersi in golfo del mare Occano, per cercar nuove terre, e tan- 
to navigamrao per il vento tra libeccio e à giorno, che in 64. dî 
arrivammo a una terra nuova, la quale trovammo esser terra 
ferma per moite ragioni che nel prccedere si diranno: per la qnal 
terra corremmo d’ essa circa d’800 legtie tutta volta alla I: a di li- 
beccio verso l’onente, e quclla trovammo piena d’ Abitanti, dove 
notai maravigliose cosedi Dio, c délia Natura, d’onde déterminai 
di dar notizia di parte d’ essa a V. M. corne sempre ho fatto degli 
altri mia viaggi. 

Corremmo tanto per qnesti mari, ch’ entrammo nella torrida 
Zona, e passammo la linea equinoziale alla parte dell’ Austro, o 
del Tropico di Capricorno; tanto, che il polo del mezzodî stava 
alto del mio Orizonte 50. gradi, ed altrettanto con la mia latitn- 
dine dalla Linea equinoziale, e navigammo quattro mesi, e 27. di, u-em 
che mai vedemmo il l’olo artico, ne 1’ Orsa maggiore, o minore, 
per opposite mi si discopcrscro dalla parte del meridione molti 
corpi di stelle molto chiare, le quali stanno sempre nascoste a 
quelli del Settentrione, dove notai il maraviglio30 artilizio dei 
lor movimenti, e le loro grandezza, pigliando i diametri dei loro 
Circoli e figurundole mn figure geometriche, e altri movi- 
menti de’ Cieli notai, laquai sarebbe cosa perieolosa scri- 
verli; ma di tutte le cosc le pib notabili, che in questo viaggio 
m’ occorsero, in una mia operetta, ho rascoltc, pcrchb quaudo 
sar<5 di riposo, in esso mi possa occupare, per lasciar di me dopo 
la morte (|ual che fama. Stavo in procinto di mandarvene un 
sunto, ma me le ticne questo Serenissimo Rc,'ritornandomele lo 
fard. In conclusione fui alla parte degli Antipodi, che per mia 
navigazione fu una quarta parte del mondo; el mio Zenit piu alto 
in quella parte faceva un angolo retto sferale con li abitanti di 11 e m. 
qnesto Settentrione, che sono nella latitudine di 40. gradi, e 
questo basti. 

Venghiamo alla dichiarazione délia terra, degli abitanti, e degli 
animali, e delle piante, e delle altre cose urnane, che in quci 
luoghi trovammo per la vita umana. Questa terra h molto amena; 
e piena d’ infinité albori verdi, c molti grandi, e mai non perdo- 
no foglia, e tutti anno odori soavissimi, e aromatici, e producono 
infinité frutte, e molti di esse buone al gusto e salutifere al Corpo 
e campi producono molta erba, e fiori, e radici molto soavi, e 
buone, chequalche volta mi maravigliavano de’ soavi odore dell’ 



• Publi.e avec loutre: “Retaiùme iT Jnrrift Vetjmcri ridvardanU ü imftertn tiaagio.cAe ti ptd&Hca tra per 
la prima vofW, le itéra tarilla da Amrrim Veipneri d Lornuu di Pier Framctico De Me£ei l'anno ÎHI «te lAlbona 
I® tvrna‘a dalla ssomi Urra mandata m ocre are, p «r la MaetU del Ne di l'orteÿaUa, • dut 1’ ouvrage ‘•Rlr*T 
ch* iHlorico— crtllctie cirai alln eeoperto rt’ Atryengo Vcxpiieni con lUgipuntii di une KHauonc del modeairao m 
ors iBodUa. Comptai* >u Fnuueaco lUrtotuiil FlreBJO MDCCLXXXJX Fer Gscumu Cambial ùuinp. (J nunJucjJ* 
C*a approbations "—U de ISA psgeu 
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erbe, e dei fiori, e dcl saporc d* esse frotte, e radici, tanto che infra 
me pensavo, esser presso al Paradiso terrestre. Che dircm noi délia 
quantité degli uccelli, e dei loro pennaggi, e colori, e canti e 
qnantc sorti, e di quante lormosità: non voglo all&rgarmi in ques- 
B.rw» p m to, perché dubito non sarebbe creduto. Ghi potrà numerare P in- 
finité cosa. degli Animal! Silvestri, tanta copia di Leoni, e Lonze, 
di Gatti non gié di Spagna, ma degli antipodi, tanti Lupi Ccrvic- 
ri, Babbuini, e Gatti-raammoni di tante sorti, e molli sempre 
grandi, c tauti altrc Animali vedeinmo, che credo, che a fatica di 
tante sorti n’ entrassero ncll’ Area di Nob, e tanti Porci salvatici, 
fe Cabrioli, c Cervi, c Daini, e Lepre, eConigli; e d’ animali do- 
m est ici nissuno ne vedemmo. 

Vcnghiamo agli Animali ragionali. Trovammo tnt ta la terra 
esscrc abitata da gente tntta ignuda, cosl di Uomini, corne di 
Donne, senza cuoprirsi di vergogna nessuna. Sono di corpo ben 
disposti, e proporzionati di color bianchi, e di capelli neri, e di 
poca barba, o di nessuna. Molto travagliai ad intendere loro vi- 
ta, e costumi, perché 27. dî mangiai, e dormii fra loro, e quello 
conobbi di loro, b il seguente appresso. 
it p m Non teugono né legge, ne fede nessuna, c vivono secondo na- 
tura. Non conoscono inmortalità d’ Anima, non tengono fra loro 
béni proprî, perché tutto e comune: non tengono teimini di Rc- 
gni, e di Proviucia: non anno Rb: non obediscono a nessuno, 
ognuno b Signorc di se, non amicizia, non grazia la qua- 
le non b loro ncccssaria, perche non régna in loro codizia: 
habitano in comune in case faite ad uso di Capanne molto gran- 
di, eper genti, che non tengono fer ro, nb altro netallo Sic. nessuno. 
si possono dire le lor capanne, ovvero case maravigliose, perché 
io ho visto case clic sou lunghe 220. passi, c larghc 30., e artifi- 
ciosamente fabbricate, c in una diqueste Oasc stavano 500., ovvero 
600. Anime. Dormono in reti tessute di cotoni, coricate nell’ 
aria senza altra copertura; mangiauo a scdcrc sulla terra: le loro 
vivandc radici d’ erbe, e frotte molto buone, infinito pesce, gran 
h p m copia di raarasco; e granchi, ostrichc, locuste, e gamberi, e moltre 
altrc cosc, chc produce il mare. La carne che mangiano, massi- 
me la comune b carne umana nel modo, che si dira. Quando pos- 
sono avéré altrc carni d’ animali, e d’ uccelli, se li maugiono, ma 
ne pigliano pochi, perché non tengono cani, e la terra molto fol- 
ta di boschi, i quali sono pieni di Ficre crudeli, c per questo 
non usano mettersi nei boschi, se non con mol ta gente. 

Gli uomini costumauo forar.si le lahbra, le gote, e dipoi iu quelli 
fori si mettono ossa, e piètre, e non crediate piccole, e la inag- 
gior parte di loro, al me no chetenghino soutre fori, c alcunoset- 
tc, c alcuni nove, ne’ quali mettono pietre d f alabastro verdc, e 
bianco che sono Innghc mezzo palmo, c grosse corne una susina 
Catelann, chc paiono cosa fuori di natura:.diconeo far questo per 
parer pib ficri; infine é brutal cosa. 

m P ns Sono gente molto gcncrativi: non tengono reda, perché non ten- 
gono boni propri: quando li lor figliuoii, ciob le fcmraine sono in 
età di generare, il primo che le corrompe ha essore dei Padre in 
fuori il piîi prossimo parente, che hanuo, dipoi cosî le maritano. 

Le lor donne nelli lor Parti non fanno cirimonia alcuna, corne 
le nostre, che mangiano di tutto, vanno il di medesimo al campo, 
a Iavarsi, e appena che si sentono nei loro parti. 

Son gente che vivono molli anni, perché secondo le loro succs- 
sioni molti uomini vi aviamo conosciuti, che tengono insino a 
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quattro sorti di nipoti, e non sanno oontare i di nè l' anno, nè 
mcsi, salvo che dicono il tempo per mosi lunari, o quando vo- 
gliono mostrare d' alcuna cosa e loro tcinpi li mostrano con pietre, 
ponendo per ogni luna una pictra, e trovai uomo de pin veechi, 
che mi fe seguo con pietre csser vissuto 1700. lunari, che mi pa- 
rc sieno nuui 132. contando 13 lunari l’anno. 

Item son gente liellieosa, & infra loro molto crudeli, e tutte auto r it» 
le loro armi e eolpi sono corne dice il Petrarea comment al vtnlo, 
elle sono arehi saettc e dardi, e pietre, e non usano levar difen- 
sioni ai corpi loro, perche vanuo cosi nudi, corne è nacquero, nè 
tcngono ordine alcuno nelle loro guerre, salvo che fauno quello, 
che li consigliano; loro veechi, e quando combattono, si ammaz- 
zano molto crudelmente, e quella parte, che resta Signor del 
Campo, sotterra tutti i morti dalla lor banda, e gli inimici lispez- 
zano, e se li mangiauo, e quclli, che pigliano, e gli teugono per 
sehiavi aile lor case, e se e fcmmina dorinono con loro, c se è raas- 
tio lo maritano eon le loro figliuolc, o in ccrti tempi quando rien 
loro una furia diaholica, convitano i parenti, el popolo, e le si mct- 
tano d’ avanti, cioè la madré con tutti, ligliuoli che di lei ha ot te 
uuti, e con ccrte cirimonie, a scttade gli ammazzano, e se li man- 
giano, c questo nicdesimo fanno a detli sehiavi, e a ligliuoli ehe di aum 
loro naseono c questo c certo, perché trovammo nelle lor case la 
carne umana, posta al fumo, e molta; c comprammo da loro 10, 
criature, si maschi, corne femmine, ehe stavano deliberati per il 
sagrifizio, ma per mcglio dire per il inalcfizio. Riprendemmolo lo- 
ro molto, non so so si emendarono, e quello di cho pih mi inara- 
viglio di qucste loro guerre, e crudelti, e che non poteti sapere 
da loro perché fanno guerra, l’ uno ail' altro, poichè non tengono 
béni propri, nè Signoria d’ Impcrio, oRegni, e non sanno che co- 
sa sia codizia, cioè roba, o cupidité di regnare, la quale mi pare, 
che sia la causa dclle gnerre, e d’ ogni disordinato alto. 

Quaudo li domandavamo, che ci dicesscro la causa, non sanno dare 
ultra rasiogne, salvo che dicono avanti, che cominci infra loro questa 
maledizioue e’ vogliano vendicare la morte dei loro Padri antepa- 
sati. In couclusione è beitial cosa certo, e che uomo di loro mi a u. a m 
confessato essersi trovato a mangiare délia carne di più di 200. 
corpi, e questo credo per certo, e basti. 

Quanto alla disposizione délia terra, dico che è terra molto 
amena, e tcmperata, e sana perché di quello tempo, che andammo 
per essa, che fnrono 10. mesi nessuuo di noi non solo mori, ma po- 
chi n’ ammalarono. corne hodetto loro vivono molto tempo, e non 
sentono infcrniitè, o pestilenza, e di corruzioui d'aria, se non di 
morte naturale, o eausata per lor mauo, o cagione A in conclu* 
sione; medici avrebbero un eattivo starc in tal luogo. 

Perche andammo in nome di discoprire, econ talc commissione 
partiiumo di Lisbona, e non di cercarc alcuu profitto, non ci im- 
pacciaino di ccrcare la terra, nè in essa cercare alcun profitto, di 
modo ehe in essa non sentimmo cosa, che fosse d’ utile nissuno, 
non perché io non creda. che la terra non produca d’ ogni genere y , 
richezza per la sua mirabile disposizione, ed essere al paraggio 
del clima, ncl quale sta situata. K non è meraviglia, che cosi di 
subito non sentissimo tutto il profitto, perché gli abitauti diessa 
non istimano cosa nissuna, nè oro, nè arjento, o altre gioic, salvo co- 
sa di pimnaggi, o di ossa, corne si è detto, ed ho speranza clic man- 
dando ora a visirare questo Ser. Re, che non passeranno molti nu- 
ni, che gli reccherà a questo Regno di Portogallo grandissimo 
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profitto, e rendita. Trovammoei infinilo verzino, o molto buoni 
da carioare quanti navigli ofqri sono nel marc, e senza costo alcuno, 
c cosï délia Cassia fistula. Vcdeamo cristallo, e infinité sapori, e 
odori di spcïierie, e drogheric, ma non son conosciuti. 

Oli uomini del Pacsc dicono sopra l'oro, e altri ractalli, o dro- 
gherie molli miracoli, maio son di quelli di S. Tommaso, chc cre- 
B ““ t p- h» dono adagio, il tempo fa ri tutto. 11 cielo il piu tempo vi si mostra 
scrcno, c adorno di moite, e çliiare stellc, o di tutte b notatc, e 
suacircoli, Qucslo èsotto brovità, e solo capita rerüm dclle cose, 
che in quelle parti 5 vcdutc. Lassansi molle cose, le quali sareb- 
bero degne di memoria, per non essor prolisso, c perché le tro- 
veretc nel mio viaggio tutte al minuto. I’er ancora sto qui a Lis- 
bona aspettando qucllo, che il Ke determinarù di me. Piaccia a 
Dio, che di me siegna quello, che sia di piû suo santo servizio e 
sainte di mia Anima. 

REMARQUE 

A propot «r une outre lettre attribuée a Ve«pure pur Dandinl. 

Nous n’ avons pas même fait question d' cutivi in quel Codice) per oonvinoers a eolpo 
une quatrième lettre, aussi attribuée à Vcspuce d’ occhio, chc i «lue Seritti, bcnchè forso il* uno 
]iar Handini, e insérée, en 1145, par cet écrivain stesso earuttere, non possono essor parto del 

dans son livre, depuis la page 87 à la 99. mcdoinio Autore. La Luttera parla di Lati- 

II ne reste plus de doute que cette lettre ne tudini, di Longitudini, di Metodi Astronoinici, 

ÏÏ !Ut pas être de Vcspuee. “Le fragment, (dit di Litiguaggi Américain ce., c ne parla con 

umboldt, Ex. Crit. IV, p. 156) avait déjà giro di utile, con Vocîe con frasi si prettamente 

été imprimé en 1550 dans le premier volume Spagnnolo, che ben à vetle esserc stato quello 

de Ramusio comme Relation d’ un (JentiF hua- il consueto genio di chi la eo risse, cd il misto 

mo Fiorentino qui se trouvait à Lisbonne lors idioma partieolare di uni faceva nso scrivendo. 

du retour de la Hotte de Gaina. Or, ce retour Or nulla diciùnclla Relazione: in semplieissima 

avait lieu le 10 juillet 1499, c nous savons Lingua Toscans vi si raccontono Tusanza jio- 

avec certitude que Vespuce n‘ est allé d’ Es- polan di Calicut, i suoi generi Mcreantili, il 

pagne en Portugal que vers la fin de T année prezzo dei più stimnti, le moucti correnti in 

1500. Canovai dans 1’ ouvrage qui n paru mereatura, il lraffico da potervUi fare coi 

après sa mort, a suprimé ce document parmi prodottj d’ Europa, il tenqio necessario per 

les écrits de Y espace. Les nouvelles recherches trasportarvisi da Lisliona; e frattanto in mezzo 

du comte lîaldclli ont fait voir que le GentiP ai varj ragguali di gemme, di spezzierie, di 

huomo Florentine s’ appelait Girolamo Seraigi verzino, vi si traseura fin laiatitrdinc del Pae- 

et que la lettre sc trouve en extrait dans le ma- se. Passible chc di talc matcric abbia mai trat- 

nuscrit n. 1910 de la collection Rk-cardicnnc.*' tato eosi grossolanamente Anierigo? 

“Ma la ragione pi à dccisiva contre il Bandi- 
Nous ajouterons ici tout ce que le même ni. é quel titolo da lui non osservato, che col ca- 
Cauovai nous dit sur cette lettre, dans l’ intro- ratterc stcsfto délia Relazione, si legge in front© 
duction qn’ il avait préparée pour son ouvra- di essa “Copia di Letleradd lie di Portogallo n 

ge, et qui est datée du 10 Octobre 1811. La R ’lazione Uieeardiaua é dtinque una Co- 

“A chi mi demandasse per quai inotivo non pia, e non è del Vespncci. Infatti, per qnau- 

si trovi qui la Fdazione del Viaggio di Gaina, to rivelasi da poebi suoi cenni sul finir délia I 

francamcnte attribuita dal Baudiui ad Anierigo, Luttera al Medici, non era egli |K>i si fattamente 

e stampatn cou indirizzo ul Medici tra le altro innnmorato del Viaggio di Gaina, da scrivcm© 

I^ettere, risponderô senza csitare, clio io non sa- la Relazione; poichè null’ altro insomraaavea 

prei crederla nn’ Ojtera del Vespucci. E sarà futto quell’ Amtniraglio clic andar pér una strn- 
dimostrato infatti essor dla psendonima, se sus- da colà, dove da gran tempo andavasi per tin 
siUi 1 J userzîon del Ramusio, che la Relazione altra. E questo intanto un nuovo argomento 
fu êcriUa da un Gentduomo Fiorentino che ni per sostener, se occorra, che la preceilente Ijct- 
trovç al lornare délia delta Armata in Liebona; tera n Lorenzo dei Medcci non ha manifeste 
poiebè nel Settcmbrc del 1499 si ri comlurae prove di originale; montre, support! i due Scrit- 
Uaaa a Lisbona, montre Amerigo era neü’ In- ti d' mm stessa mono, se il secondo non è del 
dia Occidentale, uit, |»er qnauto sappiamo, por- Vcspucci, nemmen jHttrà dirai che il primo lo 
tossiogli in Portogallo prima del 1501. Ma las- sia: equando pur debha amroettersene V origi- 
eiato, corne controverse, P aneddoto del Rama- imlità, diremo piuttosto, ma con molto dubbio, 
sio, aggiunge il Bandini che nel Codice llic- chc il Re di Portogallo ad incoraggimento dei 
cardinno la deüatura ed il caraliere son del suoi Mercanti pub blicù la Relazione di Gaina; 
Veapucci, nsserzione tanto errooea riguardo alla che un gentiluomo Fiorentino ad istnizione dei 
dettatura, quanto è certo che basta il più leg- suoi Paesani pensô di farne la traduzione; e 
gère confronto délia Lettera al Medici con la che Amerigo ne trasmise a Lorenzo di propio 
Relazione dei Viaggio de Gama (pezzi couse- suo pogno uua Copia.” 
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TROISIEME PARTIE. 



ANALYSE CRITIQUE DE LA VIE DE VESPUCE. 

§ T. 

Vespuce avant ses voyages de découvertes. 



D’après les recherches do Bandini ( Vi ta & 1745, png. xxiv) Amerigo 
Vespucci était le troisième lils do Ser Nastagio (Anastase) Vespucci, notaire 
il Florence, et de sa femme I,isnl>elta Mini, et naquit le !) mars 1451. 

On sait que le jeune Amerigo suivit scs premières études à l'école, et 
■sous la direction de son oncle Fr. Giorgi Antonio Vespncci, dominicain, 
confrère du fameux Savonarola, savant helléniste et bon latiniste, et plus 
tard, le même Amerigo avouait qu'il n'avait pas été un des élèves les plus 
apliqués de son oncle. 

Vers 1476 son frère Antoine fréquentait l'Université de Fisc : et Ame- 
rigo. à cause d'une peste qui ravageait Florence, habitait la vila de Mn- 
gcllo, à ïrebbio, d’oîi il essayait d’écrire à son père ou latin, en s'excusant 
modestement de le faire si mal, pareequ'il n'avait pas h côté de lui son oncle 
pour corriger scs fautes. ' 



* Voici cette lettre : 

“Spkctabili, * koiikoio Viao Ser Akastaoio de Vbspuccis Patri suo 

UOXOUANDO. 

'• Ilonor Pr. kc. Qnod ad vos non scripscrim proximis diebus, nolitc 
mirari. Existituavi euim, Patruum, cum veniret, pro me satisfacturum. Quo 
absente nondum andco latinas ad vos litteras dare, vemaeula vero lingua 
nonnihil crubesco. Fui |)raetcrea in exseribendis regulis, ne Iatinis, ut ita 
loquar, occupatns. nt in reditu vobis ostendere valeam libellum, in quo ilia, 
ex vestra sententla, collignntur. Cceterum quid agam, k quomodo me go- 
ram, vos pnto ex Patruo cognovissc, cuius iam rcditum cupio vehementer, 
ut urta vobiscum, k secnm facilius possim k studiis, & præceptis vestris 
incumberc. Georgius Antonius nudius tertius, ant qnartus Ser Ncrotto, 
Sacerdoli liaud iinpuro, suique, ut videtur, studioso. complures ad vos lite- 
ras dédit, quibns respondere vos cupit. Postea nihil est novi, nisi quod 
oinnes mutarc eupiunt locum, & Vrbi appropinquare, dies tamen nondum 
dictus est, qnem liaud mnlto post fore putaut, nisi pestilentia plus terroris 
incntiat, quod Dcus avertat. 

" Vnum tibi cominendat, hoc est vicinum illius pau|iercm, misorumque, 
cuius spcs. oposqne oinnes in se, hoc est in sua, A nostra domo sitie sunt, 
de quo tecnm lmbuit longiorem sermonem. Te igitur rogat. ut eius omuos 
causas snscipias. agasque adeo aecurate, ac diligenter, nt te pnesente, 
ipsus absentis desiderio, quam minime moveatur. Ego una cum co, aut post 
enm ad vos eontinuo properalio. Valete diu féliciter omnes, ac nostris ver- 
bis nniversnm familial» salntate, nosquc eommeudnte cum Matri, tum reli- 
quis nostris Maioribns. In Trivio Mugelli die xvmi Octobris 1476.” 
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Au lieu d'étudier à rUuiversité de Pise. comme Antoine Vespuccî, ses 
deux autres frères Jérome et Amerigo, préférèrent la carrière commer- 
ciale. 

Jérome partit pour la Palestine, et quelque temps après il perdait tout le 
fruit de son travail. C’est lui-même qui nous le communiqué dans une 
lettre écrite à son frère Amerrgo, et confiée aux soins du Père Cnrnescechi, 
qui se rendait alors de la Palestine en Italie. Dans cette lettre datée du 24 
juillet 1489, Jérome raconte les pertes qu’il avait souffert, après neuf ans 
de travail, etc. 

De son côté Amerigo resta à Florence, et il fut admis dans la grande 
maison de commerce îles Médici, probablement par l'intervention de son 
protecteur, plus tard son patron, Lorcnzo di Pier Francesco. 

Ce fut l'origine de la grande réputation que son nom aquit plus tard. 

La maison de commerce des Médici avait des intérêts en Espagne, qui 
rendaient nécessaire la présence à Cûdiz d’agents ou consignataires de 
toute confiance. Ainérigo Vcspucei se chargea d v aller en s'associant à 
Ponato Xiccolini. Vers le milieu de l'an 1189 (1490, si cette date doit 
être comptée à la manière des Florentins) Amérigo n'avait pas encore 
quitté Florence. On prouve, au contraire, qu’il s'y trouvait, et même qu'il 
avait à se plaindre de sa mère, qui voulait nuire à ses intérêts ; d ou l’on 
peut déduire que son père aurait été déjà décédé. 

Mais son départ doit avoir eu lieu peu de temps après, vu que le 80 jan- 
vier 1492 lui et son associé Xicolini écrivaient d’Espagne (de Cadiz à ce 
qu'il paraît) une lettre ’ rendant compte des affaires, et disant que l'un des 
deux serait bientôt de retour à Florence. 

Quelques années après Vcspucei lui-même assurait qu'il était allé en 
Espagne pour s’occuper du commerce, et qu’en 1497 il exerçait cette pro- 
fession depuis quatre années. 

La mort de Lorcnzo de Médici en 1 192, fut canse que sa riche maison 
de commerce tomba dans les mains de son fils Lorcnzo de Pier Francesco, 
pour le quel Vcspucei s’est montré toujours si reconnaissant. 

L'on n’a rencontré aux archives de ce royaume aucun vestige de la pré- 
sence du même Vcspucei avant le mois de janvier 1490, ou il fut chargé 
de s’entendre avec certains ouvriers, pour payer les salaires qu'ils devaient 



’ Xous allons reprodaire, d’après l'abbé Ihindini, un fragment de cette 
lettre qui eu 1745 se trouvait duus les mains de l’abbé Scarlaüi. 

“ Et perché l'uno di noi dua, cioè o Donato, o Amerigo fra brieve tempo 
potrebbe esscro, ebc passerauiio a Fireuzc, visi potrà dognicosa a bocea 
ilare migliore informazione, clic per lettera non si puo a pieno satisfarc ; k 
a voi ci raccomandiamo. 

44 Per ancora, no si è possuto fare cosa nessuna sopra al uolcggio de sali, 
per falta Ui Xave, che un teui|>o fa uon è capitato Xave in Chalis, se non 
conpartito facto, ebc ci duole : per vostro amore stiamo desti, A sc milia ci 
capita, saretc consolât i. 

14 Da Barzellona dal Maggior Donato, harcte inteso il fo: tuito caso, inter- 
venuto ail’ Altozze di qnesto Ser. Re; cbe ccrtameute lo altissimo Lldio gli 
porse il suo aiuto, chc era il meetcrc fotto sopra il momlo : perù non chu- 
rerd particolarmcutc chontarvclo. Iddio lo conscrvi lungo tempo, k noi 
con lui. 

“ Nuove nessuna non ce da farmentione Christo vi guardi. Raccordavisi 
dieiate qualehe cosa sopra la seatola a Cinti d’oro: vi lascio il nostro Ame- 
rigo, il quaîe a voi si raccomanda. 

“ I)i (icunaio siamo a di 30. 1492. k alto non ce da far mentione Christo 
vi guardi. — Donato Xiccolini. — Amerigo Vcspucei.” 
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recevoir, selon leur contrat avec l'armateur Juanoto Berardi, florentin, qui 
venait de mourir le mois avant. 

Ce Berardi, vecino de Séville et ami de Colomb, se trouvait établi en 
Espagne au moins depuis neuf ans, et à plusieurs reprises il s était offert de 
fournir à l’Etat des vaisseaux pour les expéditions aux Antilles. 

Encore le 9 avril 1495 il sigua un contrat * par lequel il s’engageait à 



* Le texte du contrat est un document de grande importance pour 
éclaircir quelques doutes. Le voici : 

“Lo que se asenhS por mandado del Rey é de la Reinu nuestros Scûo- 
res. cou Juanoto Berardi Florentin, cerca del Acte de los navfos que Sus 
Altezas liait de euviar à las Tndias, lasta numéro de doce navfos de porto 
de noveeicutas toncladas, los eualcs cl dicho Juanoto toraa à su cargo para 
los dur al térmiuo é preeios é seguu é en la mauera que de yuso sera con- 
tenido é deelarado en esta guisa. 

<k Rrimeramcnte : l’or cuauto el dicho Juanoto Berardi Uico que Sus 
Altezas sueleu mandar pagar â los navfos que suelen enviar à. las dichas 
Indias a razon de très mil maravedis por eada ton e lad a, que él por servir 
u Sus Altezas quierc dar, é se obligu que dura los dichos îujvios para ir a 
las dichas Indias lasta la isla I'ispanola é al puerto délias doude se hobiere 
de faccr la desearga, fasta en el dicho numéro de doce navfos de dicho 
porte de novecientas toncladas que haya de llevar, difndole a razon de dos 
mil maravedis por eada touelada ; y que si sueleu ir los dichos navfos d 
menos precio de los dichos très mil maravedis por cada touelada que el 
dicho Juanoto sea obligado, é se obligd. que dard los dichos navfos mil 
maravedis menos por touelada de los que sueleu ir : é que do los diclics 
doce navfos haya de dar, é dé los cuatro dcllos aparejados para los poder 
cargar en todo este mes de Abril deste ano de noventa é cineo ailos, <> 
demie aquf eu adelaute dentro Hé quittée dias que le luese notilicado que 
los dé, é daudole para ello seiseientos mil maravedis que montardu las tres- 
eientas toucladas (pie han de llevar los dichos cuatro navfos a razon de los 
dichos dos mil maravedis por eada touelada ; é que si no los dict e al dicho 
tiempo que haya de pagar é pagne por cada mi dia de cuantos tardare 
dénias de los dichos quittée dias dos mil maravedis de poua por cada navfo. 
qne son oeho mil maravedis cada dia ; é que teniendo los dichos navfos 
prestos en el término, segun dicho es, se le haya de dar la cargazon de las 
dichas toucladas en el Puerto de ,là Cindad de Caliz, d en Puerto Real J 
la lengua del agita, seguu que se acostnmbra en Caliz dentro de otros 
quineo (lias despues que présente los dichos navfos en la dicha cindad de 
Caliz, 4 (pic no se le daudo la dicha cargazon dentro de otros quittée dias 
que prcscutarc los dichos navfos prestos, como dicho es, le bayait de pdgar 
al dicho Juanoto dos mil maravedis por cada uno de los dichos quatro 
navfos por cada un dia de cuantos mas se detuvierè demas de los dichos 
quiuec dias que non se le diere toda la cargazon, qne demas del dicha 
precio de los dichos dos mil maravedis por touelada, d dende abajo lo que 
hobiere de haber, seguu dicho es, se haya de dar al dicho Juanoto otrœ 
tantos maravedis por cada navfo para sebo é mangueras é adobo de eus 
biertas, eonto se solia dar a los otros navfos que se fletaban eiuuido se dab- 
à très mil maravedis por cada tonelada; é que los Pilotos que fucren en los 
dichos navfos se les pague, demas de lo susodicho, sus soldadas como se 
han jHigado a los otros Pilotos que hau ido en los dichos navfos de si très 
mil maravedis por tonelada. 

“Item : Que en lo que toca a los otros ocho navfos los haya de dar, los 
cuatro dcllos en fin del mes de Junio deste dicho afio, 6 deutro de otros 
qumee diaa que fuere requerido ; 6 los otros cuatro navfos en fin del mes 
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louer au Gouvernement douze vaisseaux do 900 tonneaux, présentant les 
quatre premiers le même mois d'avril, quatre autres le mois de juin, et les 
derniers en septembre. 

Avant de mourir, comme nous l’avons dit, au mois de décembre 1495, 
Berardi avait satisfait à ses engagements envers la Couronne ; quoique 
malheureusement les quatre derniers vaisseaux sortis de Cadiz à la même 
époque, avaient été surpris aussitôt par une tempête, et furent naufrager 
sur les côtes d'Andalousie voisines. Mais Berardi n’avait point reçu tout le 
montant do son contrat, et il devait encore quelques salaires il ses marins. 

Ce fut alors que Vespueci accepta l’engagement de liquider ces comptes : 
et le 12 janvier 1490 il reçut du trésorier Pinelo dix mille maravedis. 



de Setiembre de diclio aïïo, d dentro de otros quince dias que fuere rcque- 
rido. a los precios y con las coudiciones é penas é otras cosas de suso é de 
vuso contenidas. 

44 Item : Que los navios é marineros que el diclio Juanoto Berardi tomarc 
para cl diclio servieio, no se le ha van de tomar ni embargar para otro ser- 
vicio, é si estovieren tomados d embargados para otro servieio de Sus Al- 
tezas, se le desembarguen para esto. 

“ Item : Que del dia que los dielios navios llegarcn il la diclia isla Espa- 
fiola fasta quince dias. hayan de descargar la diclia earga que llevaren, é 
los que estovieren en la dicha Isla Kspaüola por Sus Altezas seau obliga- 
dos a la rccibir dentro del diclio término, é dur a los dos de los dielios na- 
vios cargazon con que vuelvan é traigan de cosas de Sus Altezas ; é que si 
mas los detuvicreu que les hayan de pugar por coda un dia que los detu- 
vieren u cada navio por la deinora, a razon é segun se acostumbra pagar a 
los otros navios que alla se snelen detener : é que la diclia cargazon haya 
de traer é descargar en el diclio Puerto de Caliz, siu (pic por elîo les haya 
de dar fiete alguno ; é que esto se entienda en los dos de los dielios navios 
de cada viage, porque los otros dos liante quedar d dcscobrir, segun la 
forma de la provision de Sus Altezas. É que el diclio Juanoto no sea obli- 
gado a llevar en los dielios navios el diezmo de las toncladas de gracia que 
bail de llevar los navios que fucreu d descobrir de otras personas, segun el 
ténor de la dicha provision de Sus Altezas. 

“ Item : Que si, lo que Dios no (pliera, los dielios navios dcspucs de car- 
gados en la ida d en la venida se perdicren, que el dicho Juanoto no sea 
obligado a pagar la cargazon ni volver el flete que hobiere recibido, ni Sus 
Altezas sean ohligados de le pagar il él çosa alguna. 

“ Item : Que aunque alguna persona (pliera abnjar el precio de dicho 
Ilote de dicho numéro de novecientas toncladas, que no se le pueda dar, ni 
quitarlo al dicho Juanoto, cumplicndo él lo que segun esta escritura es 
obligado a cumjdir. 

Lo cual todo que dicho es é coda una cosa é parte dello el dicho Jua- 
noto Beraldi otorgd é se obligd de ténor é guardar é eumplir realmente é 
cou cfeto, so pena de mil doblas de oro por cada vez que dtqare de lo eum- 
plir para la Tamara de Sus Altezas ; para lo cual obligd d si mismo é a 
sus bienes, é did poder a lus Justicia* : que fue fecho é otorgado on la Villa 
de Valladolid u nueve dias del mes de Abril ano del Nacimiento de Xues- 
tro Scnor Jcsucristo de rail ouatroeientos noventa y cinco anos. — (Une 
rubrique *.) — Juanoto Berardi” 

Tl s’ensuivent deux autres rubriques. (Probablement celles du Contenda - 
dor May or et du Docteur Talavera.) 



t I*i nibri'iue du rcpr.'wnUot ite U Couronne n’a pa* rU déeliiirr.-e O wralf pMwblempnt oolk* iln SerréUir» PVnuui Alra- 
rci de Tokdo el nuu pua «Ile d« Com'wUvii’r Mayvr, t*lon le croit Navarreiè (vol II. p- IC3I- 'lUi » le premier public te docu 
■MOI. 
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comme l'indique une note * rencontrée par Munoz dans un bordereau de 
comptes des flottes, à la Casa du Coiüratacion de Séville. 



t Y««pui'h« N- encan»! 4e toitcr te euonta con loi mwxtroa ...... <1>4 11*1* y aaeMo que Iiubiowu de hobor, «eyrun 

»l Mtcutn <|U0 ti iliclw JlU»OU> ÜUI CAD elJiM y Jet manleuituicnw UtC. u'anj rreU, Ul, 317.) 



§ II. 

Premier voyage de Vespuce. 

Depuis le mois d'avril 1494 la navigation et le commerce des Index 
(d’Occident) avaient été’ affranchis. Tout armateur pouvait y envoyer des 
navires sous la condition qu’ils partiraient de Cadix et s’y enregistreraient 
en se soumettant à certains engagements envers l'État. 1 

Par suite de cette faculté plusieurs navigateurs, dit le vieil historien 
Gonmra, se mirent il poursuivre des découvertes, “ les uns i£ leurs frais, 
les autres aux frai t du Roi, et tous s'imaginant de s’enrichir, d’acquérir de 



1 Voici quelques extraits de la Real Provision sur ce sujet, datée dit 
10 avril 1495, et pnbliée dans l’ouvrage de Navarre te (tom. II, pages 165 
et 169): 

“ Primoramente, que todos los navîos que hobieren de ir si la parte de 
las dichas islas, en cualquiera de las maneras que de yuso en esta nues- 
tra Carta serun contcnidus, hayan de partir desde la ciudad de Cala, ( no de 
olra parte alguna ; é que antes que purtun se presentan allf ante los Oft- 
ciales qne estovieren puestos por Nos, <5 por quien nuestro poder tuviere, 
para que sepan los que van ti las dichas ludias, é hayan de cumplir é gnardar 
cada uuo en su caso lo que de yuso en esta nnestra Carta ser4 contenido. 



“Item: Que eualesquier personas nuestros subditoa é naturalcs que 
qnisieren puedan ir de aquî odelante, en cuanto nuestra merced é volnntad 
fuerc, i! descobrir islas é tierra-flrme en ladicha parte de las dichas Indias, 
asi il las que estan deseubiertas fasta aquf, corao .4 otras eualesquier, é res- 
gatar eu cllas, lento que non ma en la dirjia Isla Espafloh, qne puedan com- 
prar de los cristianos que en ella estan ci estovieren, eualesquier cosas 6 
mcrcaderias, con tanto que no sea oro, lo cual puedan hacer é fagan con 
eualesquier navîos que qnisieren, eon tanto que al tieinpo que partieren de 
nuestros rcinos, partan desde la die, ha eiwlad de Cota, é allf se presenten 
anto nuestros Oliciales ; é porque desde allf han de llevar en cadauno de 
los taies navfos una à dos personas, que serin nombradas por los nuestros 
Oliciales ante quien asf se presentaren, é mas han de llevar la diezma parte 
de las toneladas del porte de los taies navfos, é eargazon nnestra, sin que 
por cllo les haya de ser pagado Acte alguno, é lo que asf llovaren nuestro 
lo descarguen en la diclia Isla Espanola, é lo entreguen it la persona 5 per- 
sonas que alltf tovieren cargo de lo recibir por nuestro mandado de lo que 
de ae4 se envie, tomando conocimicnto snyo de Cdmo lo reeiben ; é querc- 
mos, é es nuestra merced que de lo que las dichas personas hallaren en las 
dichas islas é tierra-ürme hayan para sf las nueve partes, é la otra diczma 
parte sea para Nos, con la cual nos hayan de reaidir al tiempo que volvieren 
é estos nuestros Reims en la dicha ciudad de C'aliz, dondc han de volvcr pri- 
meramente 4 lo pagar tf la persona que allf tovierc cargo por Nos de lo 
recibir, é despues de asf pagado se puedan ir 4 sus casas, 3 donde qnisieren 
con lo qne asf trajeren, é al tiempo que partieren de la dicha ciudad de 
Caliz hayan de dar seguridad que lo complir4n asf ” 
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la renommée et de s'attirer l'estime des rois. Mais comme la plupart d’en- 
tre eux n'ont fait que découvrir et se ruiner, il n’est pas resté de mémoire 

de tous, que je sache ni meme de tous ceux qui sont allés de l'autre 

côté de Paria depuis l'année 1495 jusqu'il celle de 1500 Or, nous savons 
que la permission du 10 avril 1495, pour ces voyages, n’a été révoquée 
que le 2 juin 1497, quand Vespucci serait déjà en mer. 

Au printemps de 1497, le propre Roi Don Ferdinand eut l’idée de faire 
préparer à ses frais une flotte de quatre vaisseaux, et engagea notre Ame- 
rigo ii s’y embarquer *. Nous verrons bientôt qu’il y a toute probabilité 
pour croire que dans cette inGioe flotte s’embarquèrent Juau Diaz de Solis, 
Juan de la Cosa et Viccutc Variez Pinzon, qui, peut-Otre, en fut le chef 
principal 

Pendant que la flotte se préparait, Colomb faisait des efforts pour obte- 
nir la révocation des concessions du 10 avril 1495, comme contraires à ses 
privilèges. Mais la flotte fit voile du port de Cadiz le 10 mai 1497, et seu- 
lement le 2 juin suivant, le Roi signait avec la Reine, à Mcdtua-del-Campo, 
la révocation demandée w . On pourrait s'imaginer qu elle fut retardée de 
quelques semaines en faveur des intérêts particuliers du Roi Catholique. 
L'on sait que la présence de Colomb à cette époque en Espagne ne fut pas 
suffisante pour cmpOcher ces voyages ; André Berna Ides, curé de Palacios, 
nous le dit, dans son Histoire des liois Catholiques , s'occupant du séjour de 
Colomb en Espagne pendant les préparatifs pour son troisième voyage ; 
et ajoute que pendant que l’amiral était a lu cour, "il se négocia, concerta et 
accorda, à plusieurs autres capitaines. . . . des licences pour aller à lu dé- 
couverte, et qu’ils y allèrent eu effet. ” efc. îl \ 

Washington Irving n’a pas hésité (éd. de 1849, vol. Ilf, p. 330) à dire 
que le rapport de Amerigo sur ce premier voyage était considéré comme 
une invention ; et ilumboklt. après l’avoir déclaré "le plus important” des 
quatre (Ex. ( ‘rit.. IV, pug. 73), n'a pas craint de le déclarer jtrollàualique 
(Ex. Crit., IV, pag. 292). Cependant, nous l’avons déjà dit une fois, ce serait 
revenir sur la réhabilitation de cet homme, si on admettait qu’il a été 
capable de manquer à la vérité à propos d’un voyage si important. 

llérrcra, le chronîstc des Indes Occidentales, en empruntant presque 
littéralement le texte latin de la Co&mographiœ iufrod/idio sur ce premier 
voyage de Vespucci dans tous scs détails, sachant que le navigateur floren- 
tin avait accompagné llojeda en 1499, crût que ce voyage devait Ctre Je 
premier qu’il lit. Dans cette persuasion il changea la date en 1499, et 
quand il vit que le récit du navigateur florentin commençait à être en 
désaccord avec les faits qu'il connaissait par d’autres documents sur le pre- 
mier voyage d’IIojeda eu 1499, il cria à fini posture, et il accusa Vespucci 
d'avoir tout brouillé à dessein, tandis que c’était lui, llérrcra. qui se trom- 
pait. et # qui allait aussi induire eu erreur les C ha rie voix, les Robcrtsou, 
les Tirabosehi, et même les Xavarrete et les Humboldt. 

Ce dernier écrivain, en s'imaginant que tous on une partie des douze 
vaisseaux du contrat avec Berardi en date du 10 avril 1495, qui lut plus 
tard à la charge -de Vespucci, étaient destinés au troisième voyage de Co- 
lomb. qui seulement lit voile le 30 mai 1498, se hasarde à dire avec un 
peu trop d'assurance : "Le cosmographe florentin pourrait. . . . avoir fait 

* Ktilandl»r»li» pmiril^maa llrrra*rr»n lu gn» nirtMnval Colon lîoacnlirl.'i. fnc-ron nuiohr** fi continuai- rl il" tnbnniMiln 
• ni'... . ni roiu, h -M Ifry. y i» ii*. |-i'M».!.i inri^u^r. jtMHur f.tuaa y m.'diar mot lu» r-y**- IWi» ■•■•nm : rua> 

• •- l 'i " . 11,1 ri 11 41 «iiIm*. i|ttQjri*Bil|iL... Bl MW én tmlWllM qaelu.-ruii pari* oint 

purl<- ut lui lu lirait, ri Uùo d» Hl>» Ji.vl.i ri il»; üiW. ( J"«L jO, êd. de làiU. ) 

t “B>' Pou remit lo di C.i.-ii.-Ims Kav.-niti. a nunilûrc qnailro naul n d»s«ipr1r>' iiitor* Irrm reno l'ocnidanla, fui *)<*M |wr S. A. 
rl.i io rn-fi in r-s» IKh'Ia |<r uduiiari- • »l ■- -npiir» 1 " Muta. |. | — I/. piil. *|n >1 j »|>r.o U ii)iioe»*loi» de» voyageur» qui «vaut 

|ia/ti fila |ioiir»uit« de» d. vuu»m« atu/raû du Itui «al Coullnm- jkit lcd iuuU de Udüm™. 

l f Vleno» YuA. r avait n-çu l'anu..- iir.'-r-'-dafitr ma cntuV prouva dp ruullanei' du llol ri da IYv."|aa Foncaaa. nalVlll 
nui.» »• i pi'n.i a de deux carâvrilM «U l'inui. l'iWr et lit AVa./ui ipai devak'Ut aller fi nno comml«».uri iln I-vviuil (Xutnrmc, 

t m, ;4<uTiij 

U Ce il.» i.tiwnl te trouve ilaïul 'ouvrage dv Navarma, I. Il, )«£, 301 ri 202. 

il* "P- i-taMlu il (Cotant) «a la cortc, ec iwgvctû C- cuuc«ru> ê au iMJ licencia a — oaucUo» capUaDos . . . pantir i docuOrlr 
tiuroo,” eu. 
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«ne absence depuis l’biver 149G jusqu’au printemps 1497, mais une décou- 
verte du continent il la tin de juin 1497, ou un premier voyage d’Améric 
Vespuce du 1Q mai 1497 au 18 octobre 1498, est impossible.” (Ex. Crit., 
t. IV, p. 268). 

Mais le fait est que on mettant de côté les méprises d’Herrera et la sup- 
jiosition non justifiée de Homboldt, la simple lecture du récit de Vcspueci 
à Soderini, sur son premier voyage, laisse l'esprit convaincu de sa véra- 
cité ; puisqu’il nous parle d'uue terre qui existe comme il l'a décrite, et qu’il 
devait avoir visitée lui-même, à moins qu'on ne veuille lui accorder le don 
de la divination, car au moment oh il écrivait, en 1504, ou ne possédait 
Itucunc description do ces parages. 

Vcspucci nous dit: 

1?. Que parti de Cadix le 10 mai 1497, et ayant navigué mille lieues vers 
l’ouest-sud-ouest, la flotte s'est trouvée après trente sept jours, consé- 
quemment le 17 juin (quelques jours avant l'atterrage de Cabot), en vue de 
terre, par la latitude de 16° nord et par la longitude de 75" à l’ouest des 
Canaries (p. 36). 

La carte nous montre ce parage sur le golfe, de Honduras, avec une 
petite différence dans la longitude, qui ne saurait être qu’un peu moindre ; 
mais cette légère différence ne doit pas surprendre quand on se rappelle 
de l’imperfection des instruments, et quand il s’agit d'un premier voyage 
sur des mers ou il y a des courants dont l’influence n’avait pas été pré- 
vue. 

2?. Que le lendemain et deux jours après il suivit la côte, en vue de 
terre, vers le nord-ouest. C’est la direction que prend la côte d’Yuca- 
tan. 

8?. Qu’il continua à naviguer pendant plusieurs jours, en descendant sou- 
vent à terre et en communiquant avec les habitants (p. 41). 

Les rombs ne sont pas indiqués dans le récit ; mais il n'y a rien qui 
puisse faire douter que l’on ne faisait pas la circumnavigation de l’Yucntan. 

4°. Qu'il arriva à un port au milieu duquol il vit un assemblage d'envi- 
ron quarante quatre maisons bâties sur l’eau, "comme Venise”, et avec 
des ponts-levis que l’on haussait pour se défendre. Ce port se trouvait à 
quatre vingt lieues au sud d’un autre qu’il visita plus tard, sous la latitude 
septentrionale de 23” ; et ne peut être autre que celui de Vera-Cnu; ou 
meme 111e De loa Sacrificioa et cello de la forteresse d’ Ulua avaient des 
maisons. 

5” Que poursuivant vers le nord, il arriva à un port situé presque sous 
le tropique du Cancer, et qui était très abondant en poissons, dont on fai- 
sait du pain. Le pavs était arrosé de rivières, et les oiseaux paraissaient 
en grand nombre ’. Les indiens parlaient une langue différente de ceux du 
port qu’on avait quitté, h quatre vingt lieues au sud. Avec toute probabi- 
lité on devait se trouver vers Tampico ou Panuco (p. 43). C’est nn pays 
bien arrosé et ou abondent les oiseaux. Un pou au sud se trouvait la fron- 
tière des indiens Totonacs, qui peuplaient les côtes de Vern-Crnz. D'un 
autro côté, à Tampico et à Panuco les indiens étaient effectivement bien 
différents de leurs voisins du sud, les Totonacs. C’étaient déjà dos peuples 
de race Maya on Thiaetiqne, qui avaient même envahi Cuba et la Ja- 
maïque. 

La description donnée par Vespucei, en 1504, sur les mœurs et les usa- 
ges de ces indiens, est tout-à-fnit d’accord avec celles des autres naviga- 
teurs qui plus tard visitèrent cotte partie de la côte de l’Amérique Septen- 
trionale. 



T O fui pre* d* eu port que Vwpued vit pour la première fol* le* iguane*, et il le* décrit parfaitement Non* «strot» aujourd'hui 
que ce reptile aboutie pr. a do Vcra-Crus, et que le* indien* de ce* parage* le* mangeaient ; o* qui sert £ confirmer la véracité du 
rapport du navigateur florentin, qui l'a M*uni avant aucun antre écrivain. 
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Jusqu’ici nous ne voyons pas de possibilité de révoquer les détails don- 
nés par le navigateur liorentin sur son premier voyage, d’après la simple 
lecture de la lettre h Sodcrini, dans sou texte légitime, et sans le secours 
de preuves d’aucune autre source. 

Nous n’en dirons pas autant des lignes qui suivent, Yespucci, voulant 
probablement trop abréger, est devenu incomplet et obscur. 

Voyons ses mots (p. 46) : 

“ Nous sommes partis de ce port (situé à 23° de latitude nord) et nous 
“ avons navigué tout le long de la côte, eu vue de terre, sur une distauce 
“ de 870 lieues (voir p. 99) encore vers le nord-ouest’, en relâchant souvent 
“ à terre et communiquant avec les habitants. Dans quelques endroits nous 
“ avons acheté de l’or, mais eu petite quantité .... Enfin après treize mois 
“ en voyage {cela répond à juin 1498), voyant nos vaisseaux et leurs appa- 
“ reils eu mauvais état et nos matelots très fatigués, nous avons accordé en 
“ conseil de mettre nos navires à soc, pour les inspecter (parce qu’ils fai- 
“ saient beaucoup d’eau) et pour les calfater et les goudronucr de nouveau, 
14 afin de pouvoir retourner en Espagne. Quand nous prîmes cette résolu- 
44 tion, nous étions près d’un port, le meilleur du monde , dans lequel nous 
“ sommes entrés avec nos navires, et ou nous avons trouvé des gens qui 
“ nous ont reçu avec beaucoup d'amitié. Nous avons fait à terre un fort 
14 avec des bateaux et des tonneaux, et nous y avons mis des canons qui 
“jouaient de tous les côtés. Nous y mîmes aussi tout ce que nous avions 
41 déchargé de nos navires, que nous conduisîmes sur la plage, pour les ré- 
“ parer avec l’aide des habitants, qui nous ont. fourni des vivres ; de ma- 
14 nière qu’en cet endroit nous nous sommes à peine servi des nôtres, ce 
“ qui nous fut très utile, parce que nous en avions peu pour notre retour. 
44 Nous y restâmes trente sept jours ” etc. 

Avant de tâcher de découvrir quel fut ce fameux port, occupons-nous 
de quelques autres incidents que nous croyons essentiels pour prouver l'au- 
thenticité do ce voyage. 

En sortant du port situé a 23° nord, et poursuivant vers le nord-ouest \ 
et naviguant toujours, on a dû longer les côtes de la Floride, obtenant par 
sa circumnavigation la certitude que Cuba était uue île, et uou pas nu con- 
tinent. 

Or, c’est ce qui est effectivement arrivé. Le 12 juin 1494 Colomb avait 
provoqué une espèce de procès ou information judiciaire ou plusieurs maî- 
tres, pilotes et matelots avaient déclaré, sous serment, qu’ils ne croyaient 
pas que Cuba fut une île, mais un véritable continent (tierra firme). Nous 
possédons intègre ce document, que l'on peut consulter au volume II de 
Navarrete, pages 143 à 149. Et cependant l’on a vu qu’aussitôt après l’é- 
poque qui répond au retour de cette flotte en Espagne, on y sut que Cuba 
était effectivement une île, et comme telle Juan de la Cosa l a dessinée dans 
sa fameuse carte en 1500. D'un autre côté, Martyr d’Anghiera, prêtant 
encore plus de foi à l’opinion de Colomb, ne craignit pas d écrire (Dec. l re , 
liv. (i) : 

44 U ne manque pas de gens qui prétendent avoir navigué autour de Cuba. 
“ S’il en est ainsi. ... je ne le décide pas, nous le saurons par le temps, 
44 vrai juge toujours vigilant ” *. 

Et è uu autre endroit (Dec. II me , liv. 7) il ajoute : 

44 Vincent Yanez. . . . lit la circumnavigation de Cuba, jugée par beau- 
“ coup de monde jusqu’alors un continent, à cause de sa longueur. Plusieurs 
“ autres se vantent aussi d’en avoir fait autant ” 

; Yopoocl d»n« mo nVit »hr. té ne en* jim d'antre* rumb<; demw que quand il fuirait laclrctJtnn*viftalinn de l'Yoeatnn. 
Mai* *’U vlull dans le golfe du M.-xique, et noua croyons i ta t*.ooc fol ||i. 4), Il faut bien ticlirr d'expliquer u «ortie ver* l'oct-an. 

! " Xeque enlm drennt qui ne rlrrulfwi ( ulmm aodonnt dleere. An hiec iUl Bint, an luvldl* Unll InTentl occftfciuuca quieront lu 
“ hune virum, non rtljuilk'. (empti* loquetur. In qno venu Jo.iex invijllni." 

1* “ Vleenllio Arme* Ciibcim, n miillis ad en uxqne tempont nb »wun macoUi.illnem eontinenUfn pnlatnm. eirrairil. Indem 

“ «i olll pler.» -• fi, :»• aïonl Vlceiitln» Anne* cogultv Jaa expvrüueuio puteuli Cubtm e»oe iiuuUin. prvcvt«l ulunn» et terrât 
" «lion nd oceldeuient Cnlke oITenJit " etc. 
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Anghicra ajoute encore, peut-être en confondant un peu les faits : 

“ Vincent Yafiez ayant clairement reconnu par l'expérience que Cuba 
était une île, s’avança au delà et rencontra d’autres terres vers l’ouest de 
Cuba." 

Nous devons ajouter que le savant. Humboldt, en copiant (Ext. Crit., 
t. IV, p. 120) le premier de ces passages, nous dit très judicieusement : 

“ Comme la certitude officielle, c’est-à-dire la circumnavigation de l’ile de 
Cuba par Sébastien d’Ocampo (I [errera, Dec. I rre , liv. vi. cap. 1) ne date que 
de l'année 1508, on doit croire que le passage d'Anghiora. ... est écrit 
avant cette époque.” 

Nous dévoua aussi remarquer que dans la carte de Cosa on voit déjà en 
1500 dessinée comme un seul continent, sans aucun détroit vers l’ouest, 
toute l’étendue depuis la côte en face de Cuba jusqu’aux “ terres découver- 
tes par les Anglais," suivant les traces de Cabot ; et certainement il ne 
l'eut pas fait sans posséder pour cela des données certaines. Cependant 
Cosa a eu bien le soin d'interrompre, vers le sud, la côte qui n’a été ex- 
ploré qu’en 1502 par Colomb, dans son quatrième voyage. 

Et ce quatrième voyage de Colomb sc prête aussi à nous confirmer qu'il 
devait connaître les résultats des explorations dont il est question dans le 
récit de Vespucci sur ce voyage. On sait que Colomb cherchait avec ardeur 
le passage pour revenir par l'occident en Europe : ce passage qui a été 
enfin frauchi par Magalliûes. Or, pour le trouver, dans son quatrième 
voyage (qui fut le premier qu’it entreprit après le retour de Vespucci), 
au lieu de partir tout droit vers l’occident, il alla directement chercher 
sur la côte d’Honduras, le golfe d’IIigucros ou la latitude de 1G°, pour ex- 
plorer la côte vers le sud ; probablement parce que celle vers le nord était 
déjà bien exploré par les conijKignons de Vespucci dans ce voyage. 

Dans la célèbre carte Universalior cogniti orbis Tabula, de Ruysb, qui 
acom pagne le Ptoléinée de Rome de 1508, on voit marquée à l’ouest "des 
Antilles * et à peu près à une longitude de 75* ouest des Canaries, une 
étendue de côte que l’on a pris à tort pour Cuba, sans égard à la Ckarta 
Marina Portugalensium de 1501, dont Ruysb se sera servi, et ou on lit : 

HVC U8Q NAVES FKRDIXADI 
REGIS HISPAXIE P, VEXER VT. 

Cette légende est un argument puissant en faveur du récit de Vespucci, 
à propos de son premier voyage aux frais de Ferdinand le Catholique. 
Dans le cap Saint-Marc (C. S. Marci), qui est le nom le plus méridio- 
nal de cette étendue de côte, nous ne pouvons voir que celui qui aurait été 
découvert en premier dans ce voyage, au bout de trente sept jours, c'est- 
à-dire le 18 juin, jour qui, d’après le martyrologue romain, est précisément 
celhi ou l’Église célèbre le martyr de saint Marc. Peut-être est-ce aussi à 
cette même époque qu’on découvrit la baie de JVatividad, attendu que l’É- 
glise célèbre la Nativité de saint Jean- Baptiste le 24 du même mois *. 

Cette inscription de C. S. Marci a été supprimée dans la célèbre carte 
du Ptoléméede Strasbourg de 1513. Mais au lieu du cap, on y voit des 
indications bien plus remarquables : la côte y est fermée eu golfe, faisant 
voir que les eaux ne communiquaient pas par l’ouest avec la mer des 
Indes ; et la partie septentrionale du golfe, et surtout la Floride, y sont 
parfaitement figurées **. 

♦ L'ilo de Cuba y a été oubliée, malioa l’a mise «vus le nom di> Udbela dans L-» carte <lo IMS, pulsée aux mêmes source» que 
ceUc-cl. fMir 1 Ydliiou.li- 1513 on peut voir Runibolilt <L IV, pag. IV) «t mirant»}. 

t On en volt I» confirmation doua te C. Doffin de abriL 

ît La Kiertdeen preftpi’ile. et sur l'extrémité .t.' laquelle no lit Çmrella, y finit en deux pointes, dont la plu» seddeouîe e?t ledit 
Cap de. ht fin d'ami. !*• mot ComrtUo pourrait bien ta', tru qu'nno invivable lortnrn di- l'altedelln, pointu ito subie, ou plutôt du 
reUa, c'ot-d-dlro une lui ère do torro basse. nue «usine .-troll* et lotinii* En employant Kl lu mut taeaiu, noua atlsirou l’occa 
*ton paurdire que noua ne leemyona pou d'origine am.rtaüne. comme anutieiit, «vscOrlsdo. aon nouvel éditeur. Noua nomme» 
convaincu 'tue ce nom n'ettlautivelieee qu’m» forme française du mot espagnol «.fwina. qui sixnltlo drap de lit La même métn 
pbOW du mut drap do lit applique i de* plainu» au pré* do la mer, est unoora tr«a employée au Bréiil dans 1e* nom* Lan'.oa grande * 
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Nous avons encore il antres témoignages, donnés par les historiens en 
faveur d’une découverte du golfe d'il ignoras et côte d’Houduras anté- 
rieure à celle de Colomb en 1502. Voici les paroles de Gonçalo He mandes 
d’Oviedo, dans son Histoire générale et naturelle (les Indes : 

“ Quelques-uns ont attribué la découverte du golfe d’Higueras au pre- 
mier Amiral Don Christophe Colomb, disant que ce fut lui qui le découvrit. 
Et cela n’est pas vrai, car le golfe d’Higueras (Honduras), ce sont les pilo- 
tes Vicente Yafies Pinzon, Joluin Diaz de Solû * et Pedro de Ledcsina, 
qui l’ont découvert avec trois caravelles, et cela avant que Vicente Yafiez 
eut découvert le Jlcuve Marailon, et Solis le Plata l .” 

En second lieu, Gomara nous confirme dans cette croyance, en disant 
que. trois ans avant h-quatrième voyage de Colomb , la meme côte d'IIonduras 
avait été découverte. Le quatrième voyage de Colomb ayant eu lieu en 
1502, cela reporterait la découverte à l’année 141)0, tandis que, selon Ves- 
pucci, elle eut lieu en 1497. Cette légère différence dans le nombre des 
années ne fait que- nous confirmer dans l’idée que ce n'était ni sur l’autorité 
de Vcspucei ni sur celle d’Anghicra que l'historien espagnol nous faisait sa 
révélation. Il est aussi d’accord avec Anghiera quand il dit que Pinzon et 
Solis étaient à la te te de l’expédition de la découverte : 

“ Descubrid Christounl Colon 370 léguas de Costa, que ponen de rio 
“ grande de Higneras al Nombre de Dios, el afio de 1502 ; dicen empero 
“ algunos que très anos antes lo auian andado Vicente Yafiez Pinçon y 
“ Juan Diaz de Solis, que fueron grandfssimos descubridorcs.” 

Le môme Martyr d’Àngbiera, en rendant compte de l’exploration d’Hon- 
duras par Colomb, assure qu’on disait 1 ’ que cette côte avait été déjà visitée 
par d'autres. 

Aussi l’historien Herrcra. d’ailleurs peu ami de Vcspucei, n’hésite pas à 
nous dire (Dec. I e ", liv. vi, cap. 10) qu’il “n’était pas resté souvenir des pre- 
miers navigateurs.” Et (dans le chapitre suivant) il ajoute, sans donner 
clans le texte aucune date : “Aussitôt que l’on connut en Castille ce que 
Christophe Colomb avait découvert de nouveau, Juan Diaz de Solis et Vi- 
eeute Yafiez Pinzon résolurent d’aller poursuivre la môme route w .” 
Herrera, on écrivant ces lignes, avec une indication marginale, met l'évè- 
nement au nombre de ceux dont il parle en 1500 ; mais il y avait impossi- 
bilité de supposer Pinzon naviguant en 150G et 1507, puisque nous savons 
positivement, par documents de toute loi, 1,1 qu’il était alors retenu en Es- 
pagne avec Vcspucei, occupé par d’autres armements. Une preuve que 
l'assertion d’Herrcra ne se rapportait pas, dans le fond, à une découverte 
de l’année 1500, nous est donnée par le texte môine, qui continue ainsi : 



*t lAtnto’t pourvoi, (A aria, <îr- sabto) total prêt du Hiir.ifiiiiui. On «ait que Lanrni ou Ltntal (lincviiiti signifie en por- 

Itlgal.» <lra| i. .te lit 

l.e nmi. il '4 fVijt.Wa fin il'arriX Indique l'époquo de u découverte. onxo mol» ri drml depuis que 1» Itotte .tait partie do Cadix. 

Il .->t Mon |»>- thta I testament qu'au lieu «lu mot forty» ■« eut «l.i lire fVtarrlto (code). et qq'nn oiitator» appliqué ru i 
quelque cap ayant U fut tiw di> Cuinlo. 

Dm- l.i carte du 1512. a punir do la pointe d.' Sa Floride vrr» lo nord. 1. < lïiacni>itont *o auivont ainel : C rl.- Oiaa (cat.n polga.lo?) 
/Wf«i Hui tri, K- ilt las Almiuiias, Jianln, tir. tir las lia? la rtr* {prolKibloinen! Lngrtrlns, l.'zanli), La |*lr| fnir.u, Lago Lunmr 

f'atla Alla, r. Ur Ikauirrnlnra. Caniiwr, A LitrmUr |V) (C ful.H AI Mar l.'tiantt lOcvano) lio la Kiwi de ront I ouest un lit 

leu te ou- 1 l.urnt? (l!. P*. I.uoarT), (, do 1,1 mm-, Arimr (An-ul’l. Kin A Csm*. 

Il «'.-ii-uit. ii l'on. Hoiîi In nom .lo Un? A Ut |mo| IMrmat (l*alma-î| uti««r.iiule rit iére qui i»p peut être que le MlMùvipi. Après on 
ht, Lan? ItrlMn?, et ei.lin Hurle colé nord ouo.-i .lu gui le une gn.wle quai. lit- d’fin., et ..nvalt qu 'oll. a w.nt on un i grand nombre 
outre II- Riu-'Snnnlo ot lemotuo Xli»*iiM|tt. Rur la caria de Kuyali un lit Lagode toro, c'esl-t-dlro Imc dr /Vz-nx;» irt. 

l-ourco qm n-gardu l*it|i(.|i ration «ynnnymlqdC do Inn. .>•>■ nnuiA, lion tnt paraft pin* farlla; mi. lu U faut iliro qqo t.iutr* ta* ex 
pltcalliHH, bjiup doom . ' oorUUiM, no’ Honutt jatiuim mlWnlc* pour Ira Orprltn bcropuleux. Ceux qui lo evfotit niuiua j^iurrunt vulr 
iUi.s ta cap 1*. Ko] la celui do <’*û.*VonU;«lc. 

- Un po jt 'nnpqonnor quorq pilotera» ta mi nw purtilfti. Jn*n IHax (IL'if '1 tir Raaarv , |, qnl, .'rhappo du Portueal. otalt pamif snr 
de» laioooaux fiunoni», et .pu. -.-trouvant on KtjMiUto, lui r .-Uni. |nir lu lVirtuxal. î« 39 .Mlol.ro 14W5. I,o lait o-i qiw rf..it«. *pn* 
iinnr Mtirvi ou l’r.rtupuJ. a .tau i-nfu] m K.^pu-uo. oi en 1512 il ko plincniut que d.J S doux fui« >.n ne lui avait pulm tenu en l'.irtugnl 
lea prome«M« r»,valc« (muu alrir.it) (Xav , i. 111. pig. 005 ol I2a|. il o*t liton piiMunta <|ue Sulla ait arciunpacnr Ve»pucel en l'ur- 
tugul et I ait moue «ulvi au Br.., il t u ll.ill ot l&iu. 

i ' Vlttuniw atnUuyrnal Almln.nl.. pritnere Don Chrioloval Coton, dlelendO que rl lo .loseiilwld. Y no t* a-' ; ponpie rl 

«•ilfode H I* ho nut lo di>cot.rlor»n In** pil'.t.m Virenle YaArz l'inu'm ô JiHian Piuzde RulUê l'odni de Ledosmu, iiui iro» cantvelu, 
•titot qii<- ol I irn t/e J'air* il'n'tlrioi' ri r?a Mura Aon, nt .îitc.l Moll» dcacubnoaae el rx. de la Ilala. " <Kd. do i Aiiad.iuu- ilo Ma- 
drid de l. 1|. p. U0. liv. xxi, chap. 29.) 

I « *■ IVreurrii^e qutxtue fnnnitur eu lli»ra occidentalu Viccnttu» Agnes. ... et Joannes quidam Diax Salisiila Xebrit*i-n?l?, mal- 

tiqae mil qnt.rmn rtu. nmidutn beuo didtaL” 

■ : ‘‘SabWn on Cwtlllittoqueavit deacublorto de nuevo el Almiraulc, Juan Dlax de Solia y Viocnto Yaûcx ilnzon tklenimwiron 
iteir i prose guir el cainino, etc.' 

Il' .Nav arrête, LUI. page* 294. £21, 333 el 333 
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“ Comme ensnite il n’y n eu personne qui ait poursuivi cette découverte, 
on n'en a pas su d’avantage jusqu’il ce qu’on eût découvert toute la Nueta- 
Espafta, à partir de l’île de Cuba, et ces explorateurs tenaient surtout à 
découvrir de nouveaux pays, par jalousie pour l’Amiral, et pour dépasser 
ce qu’il avait découvert" 

Voilit pourquoi nous avons commencé par dire que Pinzon et Solis (de 
Cosa nous parlerons plus loin) auraient été compagnons de Vespucci dans 
ce voyage. Nous ajouterons que notre foi dans la probabilité de cette asso- 
ciation augmente quand nous la rencontrons de nouveau plus tard *. 

Avant de poursuivre, empressons-uous de dire que nous avons aujour- 
d’hui la conviction que Vespucci n'a pas été dans l’Amérique du Nord à 
une latitude plus haute que celle de Lisbonne 

Nous en avons la preuve par quelques lignes de l'antre lettre du même 
navigateur, écrite en 1503, à Lorcnzo di I’ii r Francesco di Modici. Dans 
cette lettre Vespucci se vaute (voir p. ‘34) d’avoir parcouru uu quart de 
cercle de la terre, ou 00" en latitude, depuis le port de Lisbonne jusqu'aux 
parages au delà de 50" sud. Probablement il n'a fixé mieux ce nombre de 
degrés, parce que son journal de voyage était alors dans les mains du lîoi. 
Cependant, il nous semble que, s'il avait navigué plus au nord de la lati- 
tude de Lisbouuo, il n'aurait pas manqué de commencer à compter son are 
de cercle de cet autre point plus septentrional. Dans cette conviction, nous 
croyons que le fameux port dont Vespucci parle comme ayant été le terme 
de sa navigation au long de la côte dans ce premier voyage, ne doit pas 
être cherché au delà du Delanare ; le golfe de Cheascpcak se prêterait 
parfaitement à justiticr l'admiration de Vespucci, quand il a déclaré le meil- 
leur du monde cc fameux port, dont la positiou serait d’ailleurs exactement 
marqué, si nous pourrions ajonter entière foi, surtout au premier des trois 
chiffres 870, indiquant le nombre des lieues navignées sur la côte depuis 
Panuco ou Tampico, nombre que pourra bieu paraître éxagéré, et qu'il n'est 
pas impossible soit adultéré par quelque erreur de lecture analogue à celles 
de la page C4, ou l’on a lu 18 au lieu de 28, et 37 au lieu de 3.3 (voir p. 115). 

Un port situé sur la côte orientale de la Floride, s’il y en avait de quel- 
que valeur, se prêterait sans doute mieux que ce golfe de Cheascpcak à la 
parfaite harmonie du reste du récit de Vespucci. Et cela parce que, ne pou- 
vant être autre que le groupe des Uermudes celui des îles d’itv (rencon- 
trées vers le côté d'orient, et à nne distance de la côte telle que, quoique 
les indiens l’évaluaient en 100 lieues, la flotte mit sept jours dans la tra- 
versée |>our y arriver ; partant du même golfe on aurait dû naviguer vers 
E. S. E. et non pas vers E. N. E. [infra yreyo e levante), comme on lit dans 
le récit de Vespucci, à moins que l'un ait encore ici lu ynco au lieu de 
firoco; puisque dans ce cas, le rumb résulterait exactement être celui de 
E. S. EL ", 

Voici la traduction du texte de Vespucci, qui fait suite à ce que nous 
laissons transcrit à la page tlti, par laquelle le lecteur pourra résoudre lui- 
même scs doutes sur l'archipel d'Iti : 

" Quand nous voulûmes suivre notre voyage, ils (les indiens) se plaigui- 



\ ' ■ • • .Cm» detqroe* no hnbo nadto que nrosfenlMn «quel descubriiniento, no te supo ma.» luuw que «r desenbrui todo lo de 
' ' Nu»v!i E-qrafiu, drain la l-’i de Cuba, y estwt dtwabrldoem prtnclpalmcnle prétend: an dettvbrir tierra jwr nnofa cion «i<( .étui- 
“ rmrnte, y jkixmt nde lame de lo que cl La via dc*cul«erto.'’ 

I Ia 17 nul 180* (Vavar., III 809) im envoyait quelqu’un 1 Palus avec une lettre adtvvoc i Pinion pour qu’il •'entendit avec 
Vespucci mit tint, certaine exp.s)itkifl. \y 25 uoût lf«k! (ib. 234i tua* deux ét aient char;. * de décider m l'expédition polirait ne 
fuir*- en hiver. Li.ccintltm ace Soit» w- (lt par la socrewm» de celui ci d lu charge de pilote majeur, après !.. mort de Vcspnecl. 
Gantant lin-inéren rappelle cette m-o .dation Liruquc, («rtai.t des grande.* d-eoii vertes qu’on attribuait û Vrapiirci. tl ne peut *>m- 
I" vber de fairv une réclamation en faveur dos vieux marin- Pitixun rt Solku. Vnid w mot-- "MucIhh tachan I» tmv-gnciottes de 

Altwrtnii y.* croo que tiaviyi» muebu, pero uuiblen a r. que navigaruu tuas Vlceute Yuûcx Pinzon y Juan [lias de Sulm, yrndo i 

tln-mkt ir Uu Imlùta. 

1* 8»f ' tllo partie do U navigation du pilote florentin, nous avons modifié les Idées énoncées dans notre petit travail reqmc* tl 
ton premier voiptyt, duquel noua rcproduiKiru Ici plusieurs pages. 

II II e»* vrai que l’on trouve écrit que leu Il-nnules no furent découvertes que plus uni fl 5221 ; mai - il cela noos rrpond'<n- 
qu'aux. -I.- la Géorgie on la crut seulement découverte en 1TT5, quan 1 rllo 1 avait été par Ve.puoel l’an 1502 On lit aussi que les 
Hcrmudre ont été rvncoalnca* déseno ;w»r H.-miudi'/ jllem-rij la dépopulation pourrait bien «voir en lieu par mite île cette d. 
couverte primitive. Des que leu m publiions de- quatre navires a •aient connaissance de ces îles et y amirnJ fait .f.» «cAim», le* 
n»iitr»lKind:i-r» y seront retournes l« annee» aulvuiitc*. et auront f«r«c 'I tmigrer ceux des habitant» qui m seraient échappe* ds 
tomber «Uni kur» fera C'eut os qui eut arrivé misai anx lies de Doluuua. 
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“ rent qu'ils avaient 11 craindre une nation féroce et ennemie il ccrtai- 
" ne époque de l’année, venait par nier à leur pays, 'entrant par trahison 
“ ou par force et eu tuant beaucoup de naturels qu’ils mangeaient ensuite, 
“ que d’autres étaient emmenés captifs sans |Hiuvoir se défendre ; nous don- 
“ nant à entendre que ces enueinis habitaient une île éloignée h cent lieues 
“ de lit. Ils nous contèrent cela avec tants de preuves d’attachement, que 
“ nous en fûmes émus et que nous leur promîmes de les venger de tant 
“ d’injures, ce qui leur causa beaucoup de joie. Ils nous offrirent de se join- 
“ dre h nous, ce que nous n acceptâmes pas pour plusieurs raisons ; cepen- 
“ daut nous admitîines sept d’entre eux, sous la condition qu’ils revien- 
“ draient seuls chez eux dans leurs canots, ce dont ils convinrent sans 
“ difficulté, puis nous leur dîmes adieu à tous en les considérant comme 
“ amis. 

“ Remis de nos fatigues et nos avaries étant réparées, nous navigûmcs 
“ sept jours vers l’E. N. E.' ; nous nous trouvâmes alors en face de bcau- 
“ coup d’iles, quelques unes habitées et d’autres désertes, et uous étant 
" approchés do l une d’elles ou nous jetâmes l’ancre, nous vîmes sur la 
“ plage un grand nombre d’habitants qui appelaient cette île Ity ; voyant 
“ cela uous mîmes à bord de nos chaloupes des hommes choisis avec trois 
“ canons, et uous approchant peu à peu de terre, nous pûmes distin- 
“ guer sur la plage au moins 400 hommes avec beaucoup de femmes. Ils 
“étaient nus, paraissaient agiles, guerriers et courageux, parce qu’ils 
" étaient armés d’arcs, de flèches et de lances, et beaucoup d’entre eux 
“ ]>ortaient des boneliers carrés, avec lesquels ils se défendaient avec beau- 
“ coup de dextérité sans être gênés pour lancer leurs ficelles. Nous nous 
“ approchâmes de terre dans nos petites barques, et nous étions à peu de 
“ distance quand ils se jetèrent précipitamment à la mer et lançant une 
“grande quantité de flèches, ils commencèrent à se défendre courageuse- 
“ ment contre nous pour nous empêcher de débarquer. Tous avaient le 
“ corps peint de diverses couleurs et ornés de plumes d’oiseaux. En voyant 
“ cela, ceux qui nous accompagnaient nous avertirent que toutes les" fois 
“ qu’ils se plaignaient et qu’ils s’ornaient le corps de cette manière, c’était 
“ la preuve qu’ils étaient prêts il combattre. En effet, ils nous empêchèrent 
“ de débarquer de telle manière, que nous fûmes obligés de décharger sur 
“ eux nos canons ; et à peine entendirent-ils le bruit et qu’ils en observè- 
“ rent les effets, en voyant plusieurs d’entre eux tomber morts, ils se sont 
“ tous retirés à terre. 

“ Alors nous avons convenu d’envoyer à leur iioursuite quarante deux 
“ des nôtres pour les combattre : et ayant débarqué avec nos armes, la ré- 
“ sistauce qu’ils nous firent fut telle, que pendant près d’une heure nous 
“ avons lutté sans obtenir aucun succès, si ce n’est avoir tué quelques uns 
“ parmi eux , mais ils paraient nos coups de lances et d’épées avec beau- 
" coup d’adresse. Enfin nous les avons chargés avec une telle impétuosité, 

qu’ils prirent la fuite vers leurs forêts en uous laissant maîtres du camp, 
“avec beaucoup d’entre eux morts et blessés. Ce jour-là nous ne voulûmes 
“ pas les poursuivre plus loin parce que nous étions très fatigués ; nous 
“ retournâmes à nos navires, et telle était la joie des sept indiens qui étaient 
“ venus avec nous, qu’ils ne savaient comment nous la manifester. Le len- 
“ demain nous avons remarqué que beaucoup d’habitants s’approchaient de 
“ la plage, tous peints et ornés de plumes d’oiseaux, jouant des cornettes 
“ et d’autres instruments de guerre dont ils faisaient usage, ce qui était 
“ pour nous un admirable spectacle. 

“ Voyant qu’ils se préparaient à nous traiter hostilement, nous résolû- 
“ mes de tâcher d’arriver à les faire nos amis, et dans le cas contraire ?i 
“ les traiter en ennemis et u considérer comme esclaves tous ceux que nous 
“ ferions prisonniers. 

y Infra grrga e Icuttul»; mais s’il y • omtor de lecture dana U mot gro», au lieu Aofirono, Ut rumb serait celui de E. 8. E. {infra 
firoç o e ItnxnU), 
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“ Cette résolution prise, nous nous sommes armés le mieux possible et 
" nous nous approchâmes de la plage. Ayant peur, à ce quïl paraît, de 
“ notre artillerie, ils ne nous ont pas empêché île débarquer ; arrivés à 
“ terre, nous nous partageâmes en quatre compagnies, chacuue de cinquante 
“ sept hommes avec sou capitaine, et nous avons combattu longtemps corps 
“ à corps, jusqu’à ce qu'ayant tués beaucoup d’entre eux, ils furent obligés 
“ de prendre la fuite. Nous les avons poursuivi jusqu'à un de leurs villages, 
“ oîi nous fîmes vingt cinq prisonniers. ‘ Après avoir inceudié ce village, 
“ nous revînmes à nos navires, emmenant avec nous les vingt cinq prison* 
“ niers et laissant morts et blessés uii grand nombre d’eux, sans autre 
“ perte de notre coté qu’un mort et vingt deux blessés ; tous ceux-ci, grâce 
“ a Dieu, sont, guéris. 

“ Ayant déterminé notre retour, les sept indiens venus avec nous, parmi 
“ lesquels cinq furent blessés en combattant, retournèrent à leur pays très 
“ contents et admirateurs de nos forces. Ou leur donna un canot que nous 
“ prîmes dans 111e, avec sept des prisonniers, dont trois hommes et quatre 
“ femmes. En suivant notre, route vers l’Espague, nous sommes rentrés au 
“ port de Cadix avec 222 captifs, le 15 octobre 1499. Nous fûmes reçus 
“ avec beaucoup de joie, et vendîmes nos captifs." 

Ne nous arrêtons pas trop à ce nombre de prisonniers menés comme 
esclaves, et qui a été avec raison considéré comme exhorbitant. Sans doute 
il s'est glissé dans ce chiffre une nouvelle erreur. La narration même 
de Vcspucci nous donne les preuves qu’il ne faut lire que 22. A Iti on a 
fait que vingt cinq prisonniers, desquels sept ont été donnés aux indiens 
amis, qui les ont emmenés avec eux. Mais aux dix huit restants il faut ajou- 
ter les deux prisonniers qu’on avait déjà fait à Hic habitée ( ülm ou Sacri • 
ficio «), et les deux vieilles femmes qu’on y trouva (voyez page 43) accom- 
pagnant un malade que l’on avait abandonné, et qui probablement mourût. 

L’écriture du navigateur llorentiu (d'après ce que l’on voit du fac-similé 
de sa signature, page GS), n’était pas des plus claires. Sa plume, comme eu 
général celles des vieillards, n’avait pas d’assurance, et quelques traits 
sortirent peut-être en double. Ainsi, au lieu de 3 degrés pour la lati- 
tude de Malaca, on a lu (voir le texte, page G2) 33 degrés. Les dix (X) 
mois, vers le sud, dans le troisième voyage, et dont ou lait mencion à la 
page GO, ont été désignés comme vingt (XX) à un autre endroit (page 14), 
et cela quand dans tout le voyage on n’avait pas mis même seize mois. Cela 
justifie bien, il uous semble, îa lecture de 222 au lieu de 22. 

En 1858 nous pensions que File d’Iti devait se trouver vers le nord-est 
du port du continent, par la fausse interprétation d'une manière de s’expri- 
mer de Vcspucci, qui dit toujours le vent pour le rrnnh, comme le remarque 
très bien Humboldt (Ext. Crit., t. V, p. 118). 

On a cru trouver une grande objection contre la véracité de ce voyage 
de Vcspucci, dans le fait de son silence sur l’endroit ou il a coupé la liyne 
des Antilles. A cela nous répondons aujourd’hui avec notre propre expé- 
rience, que de nos jours les navires ù voile et les bateaux à vapeur tra- 
versent quelques-uns des canaux entre ces îles sans voir la terre, de l’un ni 
de l’autre coté (surtout entre la Dominique et la Martinique, et même au 
nord de la Guadeloupe), soit parce qu'on les passe de nuit ou par la dis- 
tance, soit enfin à cause des brouillards qui planent si fréquemment au 
dessus des îles de l’océan, et qui parfois les enveloppent. Et il ne serait pas 
impossible que la flotte ou allait Vcspucci, et qui vit la terre d’Honduras à 
16°, eût passé entre ces îles, situées presque sous une telle latitude. 

Nous offrons cette explication, même en croyant que notre voyageur 
aurait pû passer en vue de quelqulle déjà connue sans la nommer, comme 
cela lui arrive dans son second voyage, ou il a dû voir la Trinidad. 

Nous finirons notre analyse du premier voyage de Vcspucci eu repro- 

♦ Sel« Hcrrcr», Im Um Bermuica ont «te découvertes <dêp«nplcM) «n 1G22, ptr Juin Bermudes. 
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duisantde nouveau la fameuse lettre de Jérôme Vianello, écrite d'Espagne 
à la Seigneurie de Venise, rendant compte du retour du florentin Ame* 
rigo d'un voyage qui a beaucoup de rapj>ort avec celui-ci. On sait que 
cette lettre a été fourni par Mr. Ranke à Hnmboldt, qui l a publiée en 1839, 
tout eu déelaraiit que la date du 23 décembre 150G, qu’on lui assigne, était 
impossible et la fesait non authentique. Si on arrivait à expliquer l’énigme, 
et la date étant trouvée de 1-198 [par exemple, si on avait lu rrffU't (506) 
aii lieu de tfffntf (1498)] on aurait la certitude que les renseignements de 
Vianello se rapportent à ce voyage. 

Voici la lettre : 

“ Deux navires qui étaient allés entreprendre des découvertes dans 
“ l’Inde, appartenant au Roi mon seigneur, viennent d’arriver. Ils avaient 
“ pour patrons Jean Biscayen et Alinerigo Florentin, lesquels ont navigué à 
“ l'ouest -sud -ouest 200 lieues au delà de T’Ilc Espagnole, qui esta 2000 lieues 
“ des colouues d’Hcrcule. Et ils ont découvert un continent (d’après leur 
“jugement), puisqu’ils ont vu la terre à 200 lieues au delà de T lie Espa- 
“ gnôle, et ils l’ont suivi par la côte pendant 000 lieues et out reneoutré un 
“ fleuve large de 40 lieues à son embouchure. Ils ont remonté ce fleuve à 
“ une distance de 150 lieues, et ils ont vu qu’il contenait beaucoup de petites 
“ îles habitées par des indiens tous nus, se nourrissant de poissons. En- 
“ suite ils ont contourné la côte de cette terre l’espace de 000 lieues et out 
“ rencontré un canot indien ressemblant à une huche creusée daus une pièce 
“ de bois. L’archeveque va de nouveau expédier ces deux capitaines, avec 
“ huit navires et 400 hommes bien armés, de l’artillerie, etc.' n 

Nous savons que le pilote Jean Biscayen (Juan de la Cosa) a été avec 
le florentin dans le second voyage de celui-ci, qui fut celui qu’il fit avec 
Hojcda ; mais rien n’ompOehe que le inGrae Cosa eut aussi accompagné 
Vespucci dans son premier voyage. Au contraire : on prouve (Ilumboldt, 
Ext. Crit.. t. V. p. 163) qu’en 1 197 et 1498 Cosa n’a pas été occupé ailleurs, 
et il est impossible d'appliquer le rapport de Viaucllo au voyage fait eu 
partie avec llojeda en 1499-1500, parce que dans ce voyage, quoique l’on 
soit passé devant trois grands fleuves, le Maragnan, l’Amazone ctl’Orinoco, 
ou sait qu’on n’a remonté aucun d’eux. 

Remarquons bien. Vianello dit que la terre a été trouvée A deux cent 
lieues au delà de l’ile Espagnole. Or, deux cent lieues, c’est la distance 
de Haïti à Honduras. Il dit aussi que la flotte a suivi la côte pendant six 
cent lieues, jusqu’à l’embouchure d’un grand fleuve. Six cent lieues c'est 
à peu près la distance, par la côte, du cap Iligueras aux bouches du Mis* 
sissipi. Viaucllo ajoute qu'on avait continué à suivre la terre encore six 
cent lieues. Et, si on compte le long détour de la Floride, on verra que ce 
n'est pas moins que la distance des bouches du Mississipl à l'entrée du ma- 
gnifique port de Cheasapcak, situé, comme nou3 l’avons remarqué, sous 
une latitude un peu inférieure à celle de Lisbonne. Et ces six cent lieues 
sont d’accord avec les huit ceut soixante dix que Vespucci compte depuis 
le |K)int de la côte sous le tropique. 



* ‘‘El renne qui do nnrili de In India de In pnrtione dcl re mio sr li quai furono a diseoprir 
patron Zimn Biscaino et Almerigo Fiorontino, H quai .sonno pnsanti per pnnentc he garbino lige 
800 dila delà insnla .Spagnola che lie dele forze (lisons fmze) de Ilernilus lige 2000 et hnniio 
distOperto terra ferma, che cliuri judieliano sidie lige 200 delà de la Sp. trororno terra e per 
Costa Bcoraono lige 000, ne la qnul costa trororno un fiume lige 150 nel qnnl sono moite iaoletto 
I nbitnto da Indiuui. Vireno general" de pessi mirabilissimi, crano midi. Dopoi toruorono per la 
eosta di delta terra lige G00, onde se econtoruo in uu» enuoa de Indinni che a nrü modo e comc 
nno jiopello (lisons co/W/o) de uno pezo de legno. ... Lo Archepificojio torna a spazar dicte do 
capetanii cou 8 uarilii cou 400 lioineni rnolto ben fomiti d’arme, artigliario " 
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§ III. 

Deuxième voyage de V&tpuce. 

Ayant examiné quels furent les parages ou Vespucci a été dans son pre- 
mier voyage, simplement par la lecture attentive de son récit, nous allons 
essayer du même procédé pour expliquer sa route dans le voyage suivant, 
fait encore aux frais de l'Espagne. Et par les raisons que nous avous 
donné précédemment (pages 67 et 68), nous nous garderons bien de con- 
sulter le texte de la lettre (par nous reproduite de la page 69 à la page 77) 
qui, rencontrée à la bibliothèque Riceardiana , fut publiée avec si peu de 
critérium par liandini, au détriment de la bonne réputation de son compa- 
triote le pilote florentin. 

“ Le 16 mai 1499, dit Vespucci, nous sommes sortis du port de Cadix, 
“ fesant notre rumb vers les îles du cap Vert ; et, en passant a la vue de 
“ la Grande Canaric, nous avons navigué jusqu'à une certaine île appelée 
* l de Feu, ou nous avons fait provision de bois et d’eau ” (page 49). 

Arrêtons-nous pour faire une petite remarque, il y a des raisons pour 
supposer que la flotte a dû aller, non pas à Vile de Feu, comme on dit dans 
le texte imprimé, mais à Vite de Fer. Celle-ci appartenait à 1’Espagne, tandis 
que la première, dans l’archipel du cap Vert, était au Portugal, et on sait 
qu'à tous les chefs des flottes espagnoles on recommandait de ne pas abor- 
der les domaines portugais. Nous pourrions même citer un témoignage qui 
ferait augmenter encore plus notre hésitation à admettre ce relâche à Vile 
de Feu ; mais comme ce détail n'a aucune conséquence pour la partie im- 
portante du voyage, nous préférons ne pas insister plus longtemps sur lui, 
admettant le texte tel qu’il est. 

Suivons le récit de notre navigateur. 

“ Nous avons poursuivi notre voyage, continue Vespucci, en prenant 
“ notre route vers le sud-ouest. Après dix neuf jours de navigation nous 
“ sommes arrivés à une certaine terre neuve, que nous avons cru être 
“ continentale, et en continuation de l'autre dont nous avons parlé dans 
“ notre premier voyage. Cette nouvelle terre se trouve dans la zone tor- 
“ ride, à 5 degrés au sud de la ligne équinoxiale, et à une distance de cinq 
“ cent lieues vers le sud-ouest des îles que nous avons nommées. Nous y 
“ avons observé qn’après le 27 (nous croyons qu’on a dû lire 21) juin, quand 
“ le soleil entre dans le tropique du Cancer, les jours sont égaux aux nuits. 
“ La terre y était trempée d’eau et arrosée de grandes rivières, et elle sc 

“montrait verdoyante et couverte de grands arbres Après y avoir 

“ fait plusieurs détours, nous avons remarqué que tout était couvert d’eau, 
“ et qu’il n’y avait pas un endroit qui ne fut inondé.” 

Ces détails sont assez claires pour nous indiquer qu’on sc trouvait sur la 
cote du Brésil, entre les forêts de palétuviers, à l'ouest de la province de 
Kio-Grandc-do-Norte. 

Poursuivons : 

“ Levant les ancres, nous avons commencé à naviguer la cote est-snH-est 
“ pendant plus de quarante lieues. . . . mais nous avons rencontré un cou- 
“ raut si fort, du sud-est vers le nord-ouest, qu'il nous fut impossible de 
“ naviguer. En face de ces inconvénients nous avons résolu de rebrousser 
“ chemin et de suivre vers le nord-ouest. En prenant ce rumb, nous avons 
“ navigué au large de la terre, et à la fin nous sommes arrivés à un port 
" très commode, à l’entrée duquel se trouvait une très jolie île.” 

Toutes les circonstances de cette partie du récit se vérifient par ce qui 
se passe encore de nos jours sur ces eûtes. Pendant les mois de juin et de 
juillet les vents y soufflent du rumb est- sud-est, en même temps que les 
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courants équatoriaux poussent avec grande violence vers l'opest-nord-ooest, 
et les navires qui se trouvent près de la cote venant de l’est, ne peuvent 
pas facilement monter le cap de Sin- Roque ni celui de Iburos. 

Vespucci ajoute que de ces parages la Hotte prit, au large de la terre, la 
direction du nord-ouest, et à la fin arriva à un port, etc. 

Cette manière de s’expliquer, désigne que le port n était pas très prêt, le 
rumb suivi, et surtout les indications du reste du voyage, nous font au- 
jourd’hui croire (pic ce port n’était pas celui de Maragiuin, imaginé par 
Xavarrcte (t. III, p. 245), et encore moins quelquautre à l'entrée de 
Y Amazone. Ce port, selon nous, doit avoir été celui de Cayenne, parce que 
Vespucci ajoute (page 51) que, naviguant au delà toujours vers l’ouest, 
la Hotte est rentrée dans une baie ou l’on a été dix sept jours cl ou l’on a 
acheté cent cinquante perles aux indiens, qui les avaient prises à leurs 
voisins à l'ouest. Ces voisins devaient être les habitants de l’aria, et ceux 
de la baie, les habitants do* l’emplacement ou se trouve l’actuelle colonie de 
Déniera ra. 

Sortant de cette haie, la flotte a suivi au large de la côte et entra, pour 
se réparer, dans un autre port ou les indiens furent hostiles. Poursuivant 
la navigation, on a aperçu une île située à quinze lieues de la terre. 

Cette île, que Xavarrcte (t. III, p. 252) a faussement cru celle de Marnjô, 
à l’entrée de l'Amazone, selon la description que nous en donne Vespucci 
lui-même, ne peut être que Pile Marguerite. 

Après cette île, la flotte en visita une autre, qu'en raison de la taille éle- 
vée de ses habitants, on appela Vile tien Géante. 

Reprenons le récit de notre navigateur (pages 54 et 55) : 

“ Nous sommes allés plus en avant, en longeant la terre, et il nous est 
'* arrivé plusieurs fois de combattre avec les habitants, parce qu’ils ne nous 
11 laissaient rien prendre. Xous avions déjà envie de retourner en Espagne, 
“ parce qu'il y avait presqu’uu an que nous étions en mer, et nous avions 
“ peu de provisions, et ce peu assez gfité, à cause des grandes chaleurs ; 
“ parce que dés que nous étions parti, par les îles du cap Vert, jusqu’ici, 
“ nous avions navigué continuellement duus la zone torride, et nous avions 
“ traversé la ligne équinoxiale deux fois, puisque, comme je l'ai dit avant, 
*‘ nous avions été à 5 degrés au sud de celle-ci, et nous étions alors sous 
“ le 15® (plutôt vers le 13 e ) degré de latitude nord. Au milieu de ec pro- 
" pos, il plût au Saint-Esprit de nous donner un peu de repos à tant de 
“ peines ; attendu qu’étaut à la recherche de quelque port abrité pour ré- 
“ parer uos navires, nous avons rencontré un peuple qui nous a reçu en 
“ bons amis, et nous étions informés qu'ils avaieut uuc grande quautité de 
“ perles orieutales assez bonnes. Avec eux nous sommes restés quarautc 
“ sept jours, et nous y avons acheté cent dix neuf maros de perles presque 
“ pour rien .... 

•* Au bout des quarante sept jours, en prenant congé de ces gens dont 
“ nous avions gagné l’amitié, nous en sommes sortis à cause de la nécessité 
"ou nous étions de provisions, et nous sommes allés à Vile d" An tille, que 
“ Chrystophe Colomb découvrit il y a quelques années, ou nous avons fait 
“ des provisions et ou nous sommes resté deux mois et dix sept jours, pen- 
" dant lesquels nous avons souffert des peines et couru des périls avec les 
" chrétiens (pii étaient avec Colomb dans cette île. par envie, à ce que je 
“ crois, tout ce que je me garderais bien de raconter, par brièveté. . . . 

" Partant de cette île le 22 juillet, avec une navigation d'un mois et 
“ demi, nous sommes entrés au port de Cadix le 8 septembre ” (1500). 

Telles sont les lignes avec lesquelles Vespucci Huit son second voyage. 

La date du retour de Vespucci à Cadix, consignée par lui-même dans sa 
lettre écrite en 1504 à Soderini, et publiée de son vivant, plusieurs fois, 
en différentes langues, sans réclamation de personne, est, par elle-même, 
ce nous semble, une raison plus que suffisante, s’il n’y avait pas d'autres 
(voir les pages 67 et 68), pour déclarer fausse et mal fabriquée cette 



Digitized by Googl 



3 "* PARTIE. — ANALYSE CRITIQUE DE LA VIE DE VESPUCE. 



105 



fameuse lettre que l'on croit écrite de Cadix le 18 juillet 1500 \ et qui a 
induit en tant d'erreurs les écrivains plus éminents. 

A présent nous allons prouver que le chef de cette petite flotte que, 
selon Vespucci, sortit de Cadix le lü mai 1499, n'a pu être que Alonso de 
Hojeda. 

Dans une déposition judiciaire, celui-ci interrogé, a déclaré : 

1" Qu'il avait découvert la terre-firme vers le sud, et l'avait côtoyée 
presque 200 lieues jusqu'à Paria (distance aproximative de Paria à Ca- 
yenne) ; 

2°. Qu’il sortit (du golfe de Paria) par la bouche du Dragon, et parcou- 
rût à pié nie Marguerite et visita les eûtes voisines, jusqu'en face des îles 
de# Géante; 

3?. Qu’il découvrit le golfe de Venecia ( Maracaibo) et la province de 
Qui tupi il ni cou ; 

4?. Knfin, que dans ce voyage l’ont accompagné “Jean de la Cosa, Amc- 
rigo Vespucci et plusieurs autres pilotes ” *. 

Mais comment avoir la certitude que ce voyage de Hojeda, en compa- 
gnie de Vespucci, fut justement celui qu'il fit en 1499, et non pas un autre ? 

Une déposition faite le 9 février 1513 par Nicolas Perez, maître du navire 
du Roi et compagnon d'Hojcda dans ce même voyage, viendra uous éclai- 
rer sur tous ces doutes : Perez nous dit positivement que le départ d’Ho- 
jeda pour ce voyage, fait aussi avec lui, eût lieu un peu avant celui de 
Pero Alonso Xiflo et Cristobal (luerra. tf Ainsi, ce voyage n'a pas pu être 
autre que ce qu’il entreprit en 1499, et par conséquent le même second 
voyage de Vespucci. 

D'un autre côté, nous savons que le navigateur florentin ne parle que do 
deux voyages un service d'Espagne. Or, il assigne comme nous l'avous 
vu au premier des dates et des chiffres de latitude et de longitude qui nous 
portent à des pays qui n’ont rien à faire avec ce que nous savons des voya- 
ges d’Hojcda. Donc, il ne reste que le second voyage, commencé en 1499, 
auquel puisse être appliquée l’assertion d Ilojcda, d'avoir navigué une fois 
avec lui. 

f En tmiir Vitrp, i>lli» nmjs fait IVflW. ni plan ni tarin*. d‘un prA pourri de (Vomi recueillir* dot «titre* tettro* im- 

pnm.*- par un •■spril ru -cintui cl pri Itmrun Quelque* lit,* elkt <«i «bourde, tvuntar il*n* crue l inifituilr 44 d.qrr. i i>ur*l <l« 
CMts. ci <li,n* le* poir-iK ,i' >>|.-r » l« dérnavcrtn do lu Trvtpoumc. un* fini* de l'Erp.irnft. «Mo II fuut enaorc eu-nl Mvulr »u Jti-la 
*1 le «tire de Pedro M'jfnt/jctnxa, quu Veapacd dOBMH ntl gonfiüauler Swlcriiu, iwurrail avoir cio Miaù UrvaHe i Uireuiu Ul Eler 
francuMOL 

* Alonso de Hojeda diee, que la verrtnd de esta pregnnta es que este testigo es el dicta o Ho- 
jeda, que virto à dexcuhrtr et primera humbre que vmo à datcubrir den/nux que el dtcho Ahnie 
ranfe, d descubriô al medindia lu tierra firme, d corriô |)or ella ensi 200 léguas hast* l’aria, d 
sali» por la boca dei Drago, d ulli conosciù que el Alinirantc hataia estailo eu lu isl» de lu Triui- 
dad jiinto cou la boea del Drago, é de allt corriô é deecubriâ la coda de la tierra firme, fada el 
gofo de la# J ter la# i btrjô la ida Margarita y la anduoo jtor tierra â pié, («orque conoscid que e! 
Aliuimnte no sabla délia oada mas de Imbella visto ycnclo su camino. é de alii fnd deaeubrieudo 
toda aquella conta do la tierra firme desde los Frniles boa ta en par de las wIuh de los (.liguâtes, 
el gotfu de Venecia qpc es en lu tierra firme, y la proviucia de Quinquihacou, y eu toda esta tierra 
firme 200 léguas unies de Paria, d delà de Paria lias ta las perlas, d dénié las perlas hastu Qnin- 
quibacoa: que este testigo dcscubriô, rumen nadie lo hahia dc. c cubierto ni tocodo en ello a«i el 
Almininte como otra penotta, y que en este viago qne este dictao testigo liizn, trujo conftigo â 
Jnau de la Cosa, d Al or i go VeaiNictae d otros pilot oh: que fod dcspuchado este testigo para el 
dicho vlage |>or mandudo do dicno D. Juan de Fonseco, obupo de Palencia, por luaudado de 
SS. AA — (Xnvnrrcte, t. III, p. 544). 

1res petites variantes casi au lieu de ansi, et bojà au lieu de anjô, ont été faites, consultant 
l’origiiml manuscrit. 

*’ Nicolas Ferez, maestro «Ici navio dcl Rey, yedno de esta villa de Santo Domingo, de edad 
de mas de 35 anos, diô su dcclaracion en la misma villa en Midrcolcs 9 de Febrcro de 1513, y dî- 
ce que al tiempo que Cristôbal üuerra y Pero. Alonso Nifio fueron d desenbrir, e#te tet&iga iba 
a ni t nient o cou lajltta de : Hojeda é Juan de la Cona â deecubrir, é partieron primera Ilojcda d 
Juan de la Cosa del Puerto rie Santa Maria, d Pero Alonso Nifio d Christbbal Gncrra partieron 
despucs poco tiempo del condndo (de Niebla), é entrain bas Dotas fueron d bariovento de Paria, 
y la una fud por una parle y la otra por otra, y que la flota eu que ede leAigo ilta, que cru de 
Alonm de Hojeda, llegâ primera a la vida de la tierra de Paria; pero que no denemharcuron 
alU, salvo pasaroa adelunte ; d que dende d quinte dias Uegaron Cristobal (juerra é Pero Alonso 
N’ifio. (Nuvarrctc, t. III, pages 541 et 545). 
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Il faut ajouter que les points de contact entre le récit du second voya- 
ge de Vespucci et celui que Hojeda nous dit avoir fait avec ce pilote, 
sont très frappants. Pour nous en convaincre il suffit d'un simple rappro- 
chement. 

De Hojeda lions savons qu’après son arrivée en Amérique : 

Il suivit la côte vers le nord ; 

Il trouva des perles ; 

Il a été attaqué par certains indiens de la côte, avec une perte de vingt 
hommes blessés et un mort 1 ; 

J1 débarqua dans 1 île Marguerite et dans celle des Géants (Curaçdo) ; 

Enfin il alla à l'Espagnole (Haïti), ou nous savons ses démêlés avec 
ltoldun. 

Vespucci, de son coté, nous dit aussi qu’après un certain atterrage: 

11 suivit la côte vers le uord ; 

Il lit l'achat de quelques perles ; 

Il est entré dans un port oh les indiens ont été hostiles ; 

Il parcourut une île, évidemment la Marguerite, ou l'eau fraîche man- 
quait * et dont les habitants se nourrissaient de poissons u ; 

Il débarqua dans l’ilc des Géants ; 

Enfin il alla à l’Antille u , découverte depuis quelques années par Co- 
lomb, ou, malgré les tracasseries et les dangers de la part des chrétiens de 
Hle, il se relit pour retourner en Europe. 

Mais on peut objecter : le rapprochement u’est pas complet ; il laisse à 
désirer dans les détails du commencement et de la fin du voyage. Vespucci 
parle d’un atterrage au Brésil, et Hojeda ne nous en dit mot ; et en outre, 
la date du départ de Vespucci pour l'Europe ne s’accorde pas avec ce que 
nous savons du retour d’Hojedn. 

Il faut bien admettre qu’il va entre les deux récits des divergences bien 
notables, en apparence ; autrement comment s’expliquer qu’on ait pu tant 
s'égarer dans les rapprochements des deux voyages de Vespucci avec ceux 
d’autres navigateurs. Mais nous allons voir que ces difficultés peuvent 
s'expliquer, et qu’il ne reste aucun motif pour nous empêcher de croire* que 
le second voyage de Vespucci ne soit le premier d’IIojeda. 

Il est vrai que, dans sa déposition, Hojeda ne dit rien de l’atterrage au 
Brésil, dont Vespuce nous rend compte ; mais aussi il est incontestable 
que, outre qu’il n otait interrogé que sur la découverte de la tierra firme ou 
Paria, il pourrait bien avoir voulu faire, comme plusieurs autres témoins u \ 
une déclaration restreinte, surtout quand par l’atterrage au Brésil il avait 
manqué à ses instructions qui, d’après ce qui avait été stipulé à Tordesillas 
entre les deux couronnes, cinq années auparavant, lui ordonnaient expres- 
sément de ne pas toucher aux terres de la démarcation du Portugal m . Et 
en 1515, quand il pourrait déjà savoir que son premier atcVrage s’était fait 
sur des côtes n'appartenant pas à l'Espagne, il devait se rappeler qu'il lui 
avait coûté déjà une fois assez cher d’avoir montré qu'il faisait peu de cas 
de l’injonction de respecter le3 domaines portugais. On sait qu’après son 

t Kararret*. t. III, p. 7. 

I I.f mnnque d'eau fraîche dans la Marguerite. d.J« ftmarqiié par Oviedo, quand 11 dit (I. #13): “ No lu» tien* (agiins) *t*> B «*<* 

XiK'i**)'* «• iniüa," mI confirmé par an voysireur ni'xlerti» : "l.'iiridité du w.l ci U «.olierr^.- du rllnut U-a habitants pr> f* n-M 

lntlr« do l'nnu do niin\ qmuquVIie (au toujours (rouble.” 1 Voyiçe auz ila Tnmdad, lit Tvbaffv, <U la Maryveritt. pur J. J. [tau 
mon Uvajuw, Pari*, 1813, vol II, pn*cs 277 et 279). 

1* Encore aujourd'hui la poche y eet abondante: ‘ La péelic (dit encore Lavayaw] est Ir principal objet du commerce de U Mar 
guérite." 

tt Ch»rl»»n|*. en dUuil que Plie ICrpaçml* ou Haiti a été do tou le* ln« Antilles relie qui a lo plus attiré l'ntlenlimi de* espe 
gn«K noos et|diqoe romint-ut Vrepurrl lui n appliqué par •scnUeace le m d AmUU'. Carwvai *'<'»• hioa trompe quand il a voulu 
prouver que cette Anlllle nVuit pas IKHpuglxrte. 

Nicolas Perez (Nav.. III, p, 6&0| ne noos parie que delà d. rnu verte depuis la pointe du Dr ago Jusqu'au eapde Vêla, de même 
que Jeun Gonzalez et J Calvo (Ib. p, é&8) n'avouent du U d<«ouven« do Lepe que la partie de l Amazone ver» le nord. 

ut Lettre de Rotdan, Narar. , III, 7; Herrrra. I tec- I* lit» IV, rap. I: "El obispo m la did (la U«ocU») Innada de bu nombre, y no 
<W loe rrf es, cou que no louuae en tierra del rejr de Portugal. " 
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premier voyage il avait été condamné pour avoir débarqué dans 111e de 
Santiago du cap Vert \ 

Ainsi, s'il se tait sur cet atterrage, quand il ne s'agit pas d'une confes- 
sion générale, cela ne veut pas dire qu’il le désavoue. Et. selon toutes les 
règles de la critique, il u’y avait qu’un tel désaveu qui pût avoir la force 
suffisante pour détruire l'affirmative de Vcspucci, d'autant plus que les 
lettres de celui-ci avaient été imprimées, ii plusieurs reprises, lors de cette 
enquête. L’assertion de Vcspucci est un argument décisif, surtout quaud 
on pense qu'il écrivait librement eu Portugal et pour l’Italie. Nous aurons 
une autre preuve en sa faveur en le voyant, le voyage suivant, chercher de 
nouveau celte terre à la même latitude de 5 degrés. 

D'un autre côté, Kmpoli, qui partit de Lisbonne pour l'Inde, en compa- 
gnie d’Albuqiierque, le G avril 1503, un mois avant le départ de Vcspucci 
pour son quatrième voyage, en touchant au Brésil, nous dit que ce pays 
avait été découvert par Vespucci, d'antres fois ((titre volte) 5 . Ainsi, le 
navigateur florentin, selon Empoli, avait été au Brésil deux fois au moins, 
dont l'une avant 1501. 

Occupons-nous à présent de l'autre détail ou le récit de Vcspucci est en 
désaccord avec ce qu'on sait du premier voyage dllojcda. Nous voulons 
parler des dates du retour du navigateur florentin. 

Nous croyons que, bien qu’elles ne s'accordent pas avec ce qu’on sait du 
retour d’IIojeda, fatigué de ses démêlés avec lioldan, il se serait empressé de 
revenir en Espagne, tandis que Vespucci, ami de Colomb, serait resté pour 
se refaire, et qu'il revint plus tard. Ainsi, nous sommes bien loin d’adopter 
les corrections que Cauovai a faites dans les dates du retour, d’ailleurs très 
d'accord entre elles. 

Nous croyons aussi que Hojcda et Cosa sont arrivés à Haïti quelque 
temps avant Vespucci. Nous savons (Navarretc, t. III, p. 7), que Ilqjeda 
et Cosa arrivèrent au port de Yaquimo (Jacmel) le 5 septembre 1499, et, 
d’après le récit de Vespucci, il résulte qu’à une telle époque, ce pilote de- 
vait se trouver encore sur les cotes de Venezuela. Cela signifierait que les 
navires de la flotte se sont séjwirés, et c'est justement ce que nous confirme 
une déposition judiciaire que, le 1 er d’octobre 1515, fit Cristobal Garcia, de 
Palos. Ce témoin déclare que pendant qu’il était à Haïti, Hojeda et Cosa y 
sont arrivés dans un petit bateau, ayant perdu les navires ; et qu'avec eux 
sont venus quinze ou vingt hommes, parce que les autres avaient péris ou 
étaient restés *\ 



§ IV. 

Troisième voyage de Vespuce. 

Vespucci n fit sou troisième voyage outre-mer an service de Portugal, 
quand il formait des projets de retourner à la terre des perles (Paria). 

t Ninmtc, L IL, p. 430. 

t “Cf troua’rni» U’io aon'li. p m*»> U l«m> >!<■][* ver» erra, ouer del Drwril mai Dominais, altrt vottt dittopert* per Araonjo 
Veapuoei." (Kaiuuuo, vt«. 1, «L de 1544, foi. IM.) 

*' Cristobal (larcin, Tecino de Palos, de edad de 45 aiton, diA tina deelarneion en en U tilla en 
P de Octubre de 1515 : dire que lo que «obe do ko contenir» es, qnc al tiempo quel dicho llo. 
jeda 6 Juan de Ja Cosa rinieron d descubrir de tierra firme, est© test i go estaba en SântO Domingo, 
t alli vinieron Ion mtjredichoH en un bar/] mie, que habian perdido Ion navion, <î con obra de 
quince 6 veintc hombres, que los otros se les habian mnerto A quedado, é que alli ojô decir qne 
los dichoa Juan de la Cosa é Hojcda habian descubierto en la tîcrra firme.— (N'avarrete, t. III, 
pages 544 et 545). 

11 Pour nous aider à bien comprendre tout ceqni a rapport au troistème voyago de Vespucci, 
c’eat à dire au premier qu’il fit au service du Portugal, nous possédons deux textes qui ne sont 
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Séjournant à Séville, an retour de son second voyage, il y reçut l’invita- 
tion. de la part du Roi Don Manuel de Portugal, de passer à Lisbonne et 
d'entrer à son service. Cette invitation a été renouvelée par les instances 
de son compatriote Julien JBartolomé Giocondo, négociant dans cette der- 
nière ville, et qui vint expressément ù Séville pour l'amener. 

Pedr’ Alvarez Cabrai, eu allant aux Indes Orientales avec une grande 
flotte, s'était éloigné des cotes occidentales d'Afrique, pour luire les grands 
calmes qui régnent dans ces parages, et avait découvert à l’occident, vers la 
latitude de 10 degrés an sud, et au mois d’avril de 1500, une terre dont il 
avait tout de suite envoyé la nouvelle à Lisbonne, ou l’on s’occupa de pré- 
parer une petite flotte pour l’explorer; vu que cette terre se trouvait com- 
prise dans la démarcation assignée au Portugal par la convention de Tor- 
desillas du 7 juin 1494. 

Cabrai avait donné à ce pays le nom de ] cm- CVaa; mais en Portugal, vul- 
gairement à ce qu’il paraît, ou le nomma d’abord, si nous devons ajouter foi 
ù quelques lignes de Lorenzo Cretieo, ambassadeur de la Seigneurie de Ve- 
nise à Lisbonne, Terre des Perroquets ( Terra dos Papaynios), à cause de 
l'admiration qu’on y a éprouvé à la vue de quelques oiseaux de ce genre 
(des aras), que Cabrai avait envoyé (Humboldt, Ex. Crit., t. V, p. 78). On 
la croyait encore une simple île, mais on a dû penser en Portugal, que ce 
pays se trouvant dans la même zone qut» les autres des Indes Occidentales 
déjà assez visitées par les navires espagnols, il était préférable d’envoyer 
dans la flotte d’exploration quelques individus pratiques de ces régions. 
Voilà, quant à nous, l’origine de toutes ces instances pour attirer Vespucci 
eu Portugal, et très probablement aussi d’autres de ses comjwg lions. 

Le fait est que Vespucci prit enfin la résolution de passer au service de 
ce royaume, quoique sans l’approbation de ses amis, qui connaissaient les 
égards qu’on avait pour lui eu Espagne, et l'estime dont l'houorait le Roi 
lui-mOme. 

A son arrivée à Lisbonne, il sut qu’on venait d’y équiper trois cara- 
velles destinées à l’exploration de la terre rencontrée pur Cabrai bien au 
delà de l’équinoxiale. 

Nous ne possédons pas encore des données assez sûres pour pouvoir dé- 
cider qui était le chef de cette petite flotte. Quelques écrivains prétendent 
que ce fut Gonçalo Coelho. Nous l’admettons, pourvu qu’on nous accorde 
qu’il fût aussi le chef de la flotte d’exploration suivante, dans laquelle 
Vespucci est allé aussi de nouveau. 

Les trois caravelles partirent de Lisbonne le 14 (dans la lettre à Sode- 
rini on lit 10). et prirent leur rumb vers les Canaries, sans y toucher, et se 
dirigèrent aux bas fonds des Pargos, qui se trouvent près de la cote 
d’Afrique, oîi ils firent des provisions de poissons j»our leur voyage, selon 
l’habitude des vaisseaux portugais qui allaient aux découvertes. Trois jours 
après les caravelles continuèrent leur route, allant d’abord au port de Bc- 
zeguiche ou Bescnègue, un peu au sud-est du cap Vert, et ou se trouve 



pas suspects, savoir : celui (le la lettre Lorenzo Medici, imprimé depuis 1504 nu moins, et la 
partie correspondante île la lettre à Soderini, publiée vers 1500, et où il s’occupe plus qu’à lu pre- 
mière de l’indication de lu route. Nous ullons les mettre tous les deux ù contribution, en noua 
aidant aussi d’une indication qui se trouve uu milieu <lu récit du voyage suivant, et ù laquelle, à 
cause d’une faute d'orthographe probablement commise jwir le typographe, on n'avait pus fait 
attention. Nous nous garderons do prendre eu considération les détails de la lettre du cap Vert, 
publiée par llaldelli (reproduite depuis la page 78 à lu page 82), et de laquelle nous nous som- 
mes occupés (pag, 07 et 08). Cette lettre ne contient pas, il est vrai, des assertions absurdes qui 
la rendent imjKwsiblc, connue l’autre de lu même source (un livre de Lier Vojflieiîü), publiée jmr 
Bundiui ; mais cela pourrait bien ne sigmlier autre chose sinon que sa fabrication avait été plus 
soignée, et qu’on uvait mieux tiré parti de certains détails éjmrs dans la narration du pilote do 
Cabrai, imprimée pur Knmusio, et dans d’autres écrits assez connus. Donc, il n’eut pus éton- 
nant qn’cn analysant cette lettre, comme Humboldt Ta fait, on la trouve très d’accord avec les 
mêmes éléments qui auraient servi à sa confection. Aussi elle n’hasarde pas un seul fait qu’on ne 
possède point d’une autre source. 
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actuellement la colonie française de Gorée, pour y prendre de l’eau et le 
bois à brûler dont on avait besoin. 

Cette opération les y retint quelque temps, peut-être les onze jours que 
le traducteur de la Cosmographiœ Introdudio a lus dans l’ancienne édition de 
la lettre à Soderini, puisque le voyage suivant on s’est arrêté treize jours 
à une des îles du cap Vert. 

Ainsi, quoique nous ayons cru (page 57) lire dans l’ancien texte deux 
(on y lit ii), nous penchons îi croire qu’ils s'y arrêtèrent les onze jours. 

Ils partirent enfin de ce port de Bezenègue, eu prenant la direction de 
S. Ü. S S. (per el libeccio pujlianda una quarto del m y zzfHli: page 57, ligne 14 e ) 
et après une navigation de soixante sept jours, pendant quarante quatre 
desquels ils éprouvèrent un très mauvais temps, ils rencontrèrent enfin 
terre, sous lu latitude de 5 degrés au sud de l’équinoxiale. 

Ils jetèrent l’ancre le 17 août, à ce que nous dit Vespucci ; mais probable- 
ment ils avaient vu la terre la veille, jour de la fête de la Saint Roch, dont le 
nom a été évidemment donné alors au cap, qui le garde encore de nos jours. 

On peut demander à présent pourquoi cette flotte a t’clle été chercher 
la terre à la latitude de 5 degrés au delà de la ligne, et non pas bien plus 
au sud, ou l’avait rencontrée Cabrai, dont la découverte avait provoqué 
ccttc expédition d'exploration. Pour nous la réponse est bien simple. Nous 
n’y voyons que l’influence que Vespucci devait exercer dans la direction 
de la flotte. 11 l a conduite aux parages ou les courants l’avaient empêché 
d’atteindre à son précédent voyage. I)e là jusqu'au nord il avait déjà une 
idée de la côte: il désirait connaître le reste. Ainsi la fait Colomb dans 
son quatrième voyage : il se dirigea vers le cap d’Higueras, et suivit de là 
vers le sud, atteudu que la côte nord venait d'être explorée par les com- 
pagnons du premier voyage de Vespucci. Et de même que ce point do 
départ de Colomb a été pour dous un argument en faveur du récit de Ves- 
pucci, quant à son premier voyage, le point de départ de celui-ci, dans le 
voyage dont nous nous occupons, nous donne un nouvel argument en 
faveur de son atterrage à 5 degrés sud, dans le voyage précédent. 

A peu près devant le cap de San- Roque les caravelles jetèrent l'ancre 
le 17 août (on lit 7 par erreur dans la lettre à Lorenzo), et au nom du Itoi 
(per quento serenimimo Ré : page 57), prirent possession de cette terre, qui 
se montrait verdoyante. Il leur sembla qu’elle était habitée. 

Le lendemain (18 août) ils débarquèrent de nouveau pour renouveler 
leur provision d’eau. On remarqua des habitants en grand nombre sur le 
sommet d’une montagne voisine, d'ou ils n’osaient pas descendre. Comme 
il était déjà tard, on sc contenta de leur laisser sur lu plage des grelots et 
des petits miroirs, et ou retourna à bord ; aussitôt on les vit descendre et 
.prendre avec beaucoup d’admiration tout ce qu’on leur avait laissé. 

Le surlendemain (19 août) on observa sur la côte beaucoup de fumée de 
distance en distance. Les marins, croyant qu’on les appelait, s’en furent à 
terre et virent des indiens qui Avisaient des signes, mais qui ne s’appro- 
chaient pas. Alors deux de la flotte s’otl’rirent pour aller parmi eux avec 
des petits effets de commerce. Le capitaine sur leurs iustauces y consentit, 
à condition qu’ils seraient de retour cinq jours après. 

Mais sept jours s’écoulèrent sans qu’ils fussent revenus. C’est à peine si 
chaque jour quelques indiens se montraient sur la plage, avec un aspect 
soupçonneux et sinistre. 

Enfin, au septième jour (26 août) on prit la résolution de débarquer de 
nouveau, et les indiens envoyèrent leurs femmes parmi les marins. L’un 
de ceux-ci osa s'approcher d’elles : aussitôt ces femmes l’entourèrent, et Von 
vit que l’une d’entre elles, s’avançant, armée d’un grand bâton, d’un seul 
coup lui brisa la tête et l'étendit mort. 

D’autres le prirent aussitôt et l’emportèrent vers la montagne, d’ou les 
indiens s’avancèrent hostilisant les marins et leur lançant nue grande quan- 
tité de flèches. 
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Ceux-ci, au milieu de tant de confusion, eurent assez de dificulté pour 
rentrer dans leurs barques, et y trouver leurs armes. Heureusement ils 
purent tirer quatre coups de cauon, ce qui épouvanta les indiens et les fit 
retirer. Mais ils allèrent vers la montagne et commencèrent à découper en 
morceaux le cadavre de la victime des chrétiens, à les montrer et à les rôtir. 

Par cela on a su quel a dû être le sort des deux premiers. L’équipage 
demandait vengeance de ces faits barbares ; mais le chef de la flotte croyant 
qu elle ne conduirait à rien, poursuivit sou voyage. 

Ils longèrent la côte vers Test-sud-est, c’est à dire dans la direction 
qu’elle suit jusqu’au cap de Sauto-Agostinho ' , auquel ils donnèrent alors ce 
nom *, pour célébrer la fête du jour de la découverte (le 28 août). 

Ayant doublé le cap .Sauto-Agostinho, la petite Hotte suivit la côte vers 
le sud-ouest, relâchant souvent à terre et communiquant avec les habitants 
en grand nombre (infinita gente, page 59). Assurément on découvrit alors 
l'embouchure du fleuve Sun-Fi'ancisco le 4 octobre, et le port de Pallia (de 
Ton» les Saints) le 1" novembre C’est quant à nous de ce port, ou plus 
probablement encore de celui du Rio-de- Caraielltis, (jue Yespucci dit: “ Eu 
“ naviguant, uous avons aperçu sur la plage des gens (pii observaient la 
° merveille de nos navires. Nous nous sommes approchés, et après avoir 
“jeté les ancres dans un endroit convenable, nous sommes allés a terre, et 
“ nous avons trouvé les habitants d’une meilleure condition que les précé- 
“ délits .... Nous nous y sommes arretés cinq jours .... Nous convînmes 
“ d’y prendre deux hommes pour nous servir d’interprètes, et trois d’entre 
“ eux vinrent avec nous volontairement,” etc. 

La flotte suivit la côte vers le sud, et probablement découvrit alors le 
cap de San-Thomé le 21 décembre, le port de Rio- Janeiro le 1" janvier 
(1502), puis le port d 'Angra dos Rds (Haie des Rois) le 0, l’île Suint- Sébas- 
tien le 20 et la rivière Saint- Vincent le 22 du même mois. Eu naviguant 
encore vers le sud, la Hotte visita le |»ort de Cananta, ou il fut laissé un éxilé 
portugais, qui vivait encore dans ces parages plus de trente ans plus tard. 
L’on suivit encore la côte, et Ton alla enfin relâcher et se reposer dans un 
autre |H>rt assez méridional, ou la Grande Ourse se présentait très bas et 
presque sur l’horizon (page 59) u . 

Les trois caravelles laissèrent ce |>ort le 15 février 1502, et prirent à 
l’aventure vers le sud-est, par conseil de Vespucci, dout nous allons copier 
les paroles : “ Nous avons tant navigué dans cette direction, dit-il. que le 
“ :> avril nous nous trouvions déjà sous une haute latitude, au delà du 52* 
“ degré au sud, et à une distance de 500 lieues vers le sud-est du port iVou 
“ nous étions partis. 



* t>*| place ta <-»p «lit» |<. s» ili'irrr île latitude nuttral. et. en drainant ta dMftftM qu'il y aval! de 14 Jtuqq’f l'endroit <u5 on 

vil U lern- |3 detrn h plu* un norii], cette dUtance i|ni oct & |*mi jhv* de cinquante lieue* |de quinze |iar dv^r.-|, fui poil,' dan* la» 
leste* Imprlmi-it, i v iilrinnirul j mu erreur duu» l«» chiffre*, 1 lit» lieue*. 

t Ce O'eM |m« «mirer que ce mp n'u'ail |«a été decimvort avant; mnl* n«n par Pin nui. ni |>nr l/'i» ni p*r Veli-r. Le» dmi pre- 
Huer» né ai«Ul pu* aile* n Mn uVut I6ul. Contran dou* in prvuvrpin» i une autre orca*ii»ii. O|>eti’jaol même en mtppomnt que le 
me— i.'vr envoyé «I- Pur|q.>e^urD par laliral, avec ta nouvelle nu Uni. n'a po» eu le Molli, chemin feisuil, ,l'expl.>r.-t In vole jue- 
■pu là ipuiMpir le lui lui -mémo mppnMli que celte nouvelle terre était une (la. dune te* lauruclkna* qo'il donnait & J>nm <U 
Nota. le moi - .!.• mor* 1ÜOJ. en |i,| ri-nuninaLuUtit q l'eii r-.m de be-rnti. ü pourrait aller rumichlr et fnlre aiRilnd* rt cette /fA-nfc» 
r. irn. -nvoii- que .li-.iin dn Nova a pq.it lié au IIP -il. au mime rmlruil (Port tPitajn roi oïl Cabrai avait laine Ire deux é.iUi*, 
'.oi m»u» l'avoue iIti (llitluirr u rôle '.lu Hmit, 1, 4:lî|, et II DeM |m« impxwil.le que Nova ru| vu la terre pr- * du r.p de SuiHi» 
■ii-nidc*. nomme u-iu- iv.u» (. I, p “:i5| (luspar t'nrp a, d.ift» ~i chpinlque Len.budn fntlia, *1 souvent copiée par lürr»; re 
«Pli .1- iruit rajwerttan île IliimiNil.lt »ur re point \Kj Crit , t. V. p. 1U*|. Kl U « pn— ii.le que quelque* nul h * navire* onl an*nt 
ver- I t tn. me epoqu*- tmv.-ne pur lù. (larve que quatre moi* et demi après le déport de Nova, le ’IS Juillet, ii.ui* une lettre adronoéo 
rte Cintra fttnlni, et no* |«- .'itularrin, comme I n écnl Nuvarrete. nar UUt Qrr. do Bnuff, 1, 4 Ü9'. aux pu- culholwitnn, lu Km ne 
lu- .Pt mit uieilletir iufnriué, <m tli aul : -Il ptmtt que Noue SeiffiiMir a pt-rmia, cnmme pur miracle, que cette terre -..u irmiv. «-, 

|u.|. .• qu'elle M II. re pour ta n.iviimH"l. il* l'Inde.” ne '‘Lblfit (Cabrai} 1 1 MU>t tirrnt que nuevamerilr de-nnbnn. t I» eqnl 

pu nmnliP 1 >i>- Sontn-rnt:. en lu cual Itallti la* Rente» i|.'-liu>lri* Cntii.i en la primera inocotivi i. man-n* y i»k file**; In cual pareva 
que Nnniupi PuAiir iiiiliurp«tuue*le qtitan que -e luilla-e. parque muy coaretiMlte jr tiMC-tria |mrn la naveRaeion île la India, 
porque all( rv|ar.l eu- na> lut • locno uRiia ; y (*ir el • anima Rnmde que tenu que aielar nu ac deluvu para »î Inlvnnar de ta* cneu* 
de la dlt.lta tn rra, aulninrutc tue uariti de all( un navio i me nociOcor runo la halli.'^etc. 

Jt H tir cette dévouverte de Kabka c* 1601 nuu» remettons le lecteur an voyaire ruivant, |k>r« 114. 



U l“ar relie liuliratu.n u* port <U-valt w tniuv.-r 4 une lnlitadu mnlndre de a»’ 10’, 4 peu pP», aeioti le* ralculu de ütlinboMt 
(Es t’rit.. t V, p, l*i) Veajnii'el a ntetne d>>!Rne I« latitude dore paît Kt *1 d»n« io chiffre d ne n'e-t pa* gltaai. quelque erreur 
el -, Ve.punrt a écrit efl.v n vemeltt 3i- .et au» pa a; iwr exaraple. nomme on pmtmill «Kipqonner par la terre qu'i.a d.convrlt 
au d-U de j'i-, av.e le rumh que l'un Mivitl. il l'aadmil avuuerqae U la-tlle flotte «'eut ttp» alor» 4 de» «rend» dunRpr» en 
prn. h »m de- eût** lia.-»-» et -alilunneuwe de RkMinuide lit en eutruit *a burre, encore «i danflureuae de nu* Jour*. nialRr.- l'aida 
de* e.u'imux de lu tunr d 4Mlu,u. 

u- nviRicn* que nuire euprtl »'nppn«e fi croire 4 an œtntitaNo ruliehe au I*«rt de tiio-GntmU |dii Sud), et non» pnnrhoiM i 
creir.' |i|ii* (ipilmlile que la Sotie aulvalt do loin, dan* le runih de *nd oue-l. ces rôle» où II n'y avait point de munURtiea û ta vue, 
M que toujours duut ce ruuib, cllo aurait passe iimpeffuc l'cmnoactiure du fleure Hat* a* irait l’tmiltr d« l'autre exiu- pré* du 
C4J* .Vm-.lUtoaHO. 
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11 Ce jour il éclata une tempête, et la mer était tellement grosse que 
“ nous fumes obligés de plier toutes nos voiles et de courir à l'arbre sec 
“ avec un vent sud-ouest très fort et une houle effrayante : était tel l’orage 
11 que nous avons eu grand peur. Les nuits devenaient très longues ; celle 
“ du 7 avril a été de quinze heures 

“ Oc même jour, au milieu de l’orage, nous avons aperçu une nouvelle 
“ terre : nous en avons suivi la cote près de vingt lieues (de 15 au degré), 
“ et nous la rencontrâmes tout-à-fait sauvage. Nous n’y vîmes pas d’habi- 
“ tanta et n’aperçûmes aucun port, et cela, à ce que je crois, parce que le 
“ froid y était si grand qu’aucun de nous ne pouvait le souffrir. En pré- 
“ senee d’un si grand danger, et de 1 épaisseur de la brume qui était telle, 
“ que d’un navire on pouvait à peine distinguer les autres, nous avons ré- 
14 soin de faire signal à la Hotte, pour arriver avec le vent, et retourner 
“ en Portugal. Et cela a été un très bon conseil, car si nous étions restés 
“ sans doute nous nous serions tous perdus. Cette nuit et le jour suivant 
“ l'orage fut si terrible que nous croyions que c’en était fait de nous. Nous 
“ fîmes des promesses de pèlerinage et d'autres cérémonies, selon l’usage 
“ des marins dans des occasions semblables,” etc. 

Quelle est cotte horrible terre? Bougainville a cru que c’était la cote des 
îles Malouiucs (ou Falkland) ; le savant Trigoso, de l’Académie des Scien- 
ces de Lisbonne, a imaginé que celaient les côtes de la terre Mugallanique. 
Le docte Navarreto demandait si c’était le groupe de Tristam da Cunha ou 
,1’îlc Diego Ahares'. Et lluinboldt. en observant que les “vingt lieues de 
côtes .... excluent l'ile Columbus, vue par le capitaiuc Long, et X'Isla Grande, 
toujours douteuse, dit : “ Dam F histoire (le la géographie, comme ailleurs, il 
est prudent de ne pas vouloir tout expliquer (3c. Crû., t. Y, p. 23). Cependant 
il crut à propos de revenir bientôt h ce sujet (t. Y, p. 11G), pour essayer 
de donner une explication, en disant que la flotte, “après avoir quitté le 
littoral du Brésil, serait revenue, sans le savoir, poussée par les courants ou 
les vents vers le Nouveau Continent, c'est à dire vers la côte orientale 
patagonique.” 

Or, une simple inspection de la carte nous dit que cette terre ne peut 
être autre que la Géorgie Australe , nommée ainsi par Cook, qui crut la dé- 
couvrir pour la première fois en janvier 1775. Si le 3 avril la flotte se 
trouvait à une latitude de plus de 52 degrés, il faut bien admettre que, 
en ayant suivi vers le sud-est, avec des vents forts peudant quatre 
jours, on se trouverait le 7 avril vers le 54° degré. Les côtes de la 
(J-eorgie s’étendent justement, dans la direction oh naviguait la (lotte, par 
une longueur de trente et une lieues maritimes, et il suflit d'avoir devant 
les yeux la description du capitaine Cook 1 pour nous convaincre que la 

' !.(• rmi nom lie rette Ile t * t de Conçu!» Alvanx I.Vrrnr du»* ta* carte* moderne* est venu de ce qu'ou iVrlvnlt fur le* an- 
cienne* carte» [«irlugaU»'», m »br. vlunl, lie de 11” .tirunx 

* Voici quelques extraits : 

“ L'intérieur du pays n’était ni moins sauvage, ni moius affreux. ... On ne voyait pas un arbre, 
et i] n’y avait pas le plus petit arbrisseau L’aspect de la terre est à peu près le même par- 

tout. ...” 

“ Le vent .... augmenta tellement, qu’avant trou lienres, nous fumes réduits à nos deux basses 
voiles, et obligés «l’abattre les vergue» de perroquet. Heureusement non» étions hors du lu terre, 
avant que le coup nous surprit : il est difficile de dire quel accident nous serait arrivé, si le grain 
était survenu, «midi» que nous étions sur la côte septentrionale n 

"Le lendemain (21 janvier), la tempête fut suivie d’une brume épaisse, accompagnée de 
pluie. ...” 

“ Le. . . . 23. . . . an matin & six heures, la brnme se dissipa. ...” 

“ Le temps claire fut de conrte durée ; bientôt la bruine fut aussi épaisse que jamais, accom- 
pagnée de pluie. . . . Nous passâmes ainsi notre tuiii|is, cnrelopités dâiu un épais brouillard con- 
tinuel, et entourés de rochers dangerenx . . . . ” 

44 Avec une grosse houlie du nord-est.... très fatigué de croiser dans une hrnme épaisse. . . 

41 Un a supposé que toutes les parties de ce globe, même celles qni sont les plus affreuses et les 
pins stériles, sont propres à être habitées par des hommes. Avant d’aliorder sur cette île de la 
Géorgie, nous n’étions pas éloignés d’adopter cette opinion, puisque les roches sauvages de la 
terre de Feu sont peuplées; mais le climat delà terre de Feu est deux, en comparaison de celui de 
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terre visitée par Vespucci, n’était autre que la Géorgie du Sud, dont la 
côte est si sauvage et ou sont si fréquentes les grosses mers et les brunies 
épaisses. Telle est aussi l'opinion d'un marin illustre, Mr. Duperrey. 

En laissant ces parages si dangereux, et ou l’épaisseur de la brume de- 
vait faire paraître le jour du 7 avril plus long que ce que nous donuent 
les calculs astronomiques, les trois caravelles suivirent par le rumbdu nord- 
nord-est. Après elles se dirigèrent vers le port de Serra Leoa (Sierra 
Leona), ou elles arrivèrent le 10 mai. 

On y fit incendier une des caravelles qui ne pouvait plus naviguer, et, 
après un relâche de quinze jours, on partit pour les Açores. On y arriva 
vers la tin de juillet, et après quinze autres jours de repos, ou lit voile 
pour Lisbonne, ou l’on entra le 7 septembre (1502), après une absence 
de près de seize mois (par erreur on lit 15 dans les deux lettres de Ves- 
pucci : voir page 01), ayant navigué pendant quinze jours (dans les hautes 
latitudes méridionales) sans voir l’étoile Polaire ni aucune autre de la 
Graude ou de la Petite Ourse. 

Comme, d’après les observations du capitaine Cook, la Géorgie Australe 
gît entre les parallèles de 53° 57’ et 54" 57’, et Vespucci doit avoir par- 
couru presque jusqu’à son extrémité, on peut assurer sans peine que. parti 
de Lisbonne, située à 38° 43’, il a navigué un arc de longitude de plus de 
03% et par conséquent un peu plus grand que celui du quart de cercle dont 
il se vante lui-même. 

A son arrivée en Portugal, Vespucci s’empressa de présenter au Roi 
Don Manuel le Journal de ce voyage, et il écrivit à son ancien patron Lo- 
renzo di Francesco une lettre, en lui rendant compte de son retour et en 
lui promettant de lui envoyer sous peu de jours des détails sur cette navi- 
gation. 

Il y a des écrivains qui croient que la lettre (Vespucci paraît faire allu- 
sion à plus d’une) n’est pas perdue et qu elle est lu même que Bartolozzi a 
publiée pour la première fois en 1789, et que nous reproduisons de la page 
83 a la page 86. 

Sans la déclarer apocryphe, nous disons seulement que si la lettre datée 
du port du cap Vert en avoir été inventée, quand on savait d’avance 
par le routier du pilote de Cabrai que la flotte ou se trouvait Vespucci y 
avait été rencontrée, il nous semble qu’il ne serait pas impossible à un spé- 
culateur méchant d’avoir fabriqué aussi la leitre que Vespucci lui-même 
avoue avoir écrit*, en déclarant même le contenu. 

Quelques mois s’écoulèrent sans que Vcspncci put réaliser sa promesse 
de rendre compte de son voyage. Il n'osait pas écrire sans avoir sous les 
yeux son Journal du troisième voyage, qu’il appelait “Troisième Journée" 
( Giornata Terza), lequel le Roi Manuel gardait toujours. Cependant, voyant 
enfin approcher le moment de partir de nouveau, puisque l’on armait pour 
cela deux navires, Vespucci prit la résolution de lui faire un rapport de ce 
voyage, même avaut d’obtenir du Roi son Journal. 

Le résultat de cette résolution a été la lettre, qui fut peu de temps après 
traduite en latin (telle que nous la reproduisons depuis la page 13 à la 
page 26), laquelle fut de suite répandue dans toute l’Europe en plusieurs 
langues, comme nous l’avons dit (pages 10 et 11). Cette lettre contient 
moins de détails de la navigation que l’autre adressée à Soderini le 4 sep- 
tembre 1504, déjà de retour du quatrième voyage, parla simple raison que 
celle-ci devait être écrite en présence du Journal de voyage, que le Roi 

la Géorgie; car le thermomètre était ici d’au moins dix degrés plus bas ; l'extrémité sud de 1* Amé- 
rique a d’ailleurs l'avantage de produire nmxt d’arbrisseaux et de bois, pour fournir aux besoins 
des naturels, qui peuvent se garantir de lu rigueur du froid et rendre, par la cuisson, leurs aliments 
plus sains. Comme il n’y a aucun Imis à la Nouvelle Géorgie, ni rien de combustible qui puisse eu 
tenir lien, je crois qu'il serait impossible à une race d'hommes de s’y perjiêtucr. ...” 

t Voir le» pni.v* 13 *1 2$ ‘•SupcrwiliOH dirhii, irttii ampl- tlbi pc.hpti rtf rniltu mm" MO- — "A lo TecUm [.oveu m ....^hinC 
nifflni navigationeiu. .. . libî duo traoimUt: un pratfrtm.il mtU lUUrù Ittri jxMûtfui /mtratL" 
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aurait probablement rendu à Vespneci avant qu'il entreprit le même voya- 
ge (quatrième). Dans cette lettre Vespucci “ fait des observations géné- 
rales sur les mœurs des indigènes, la beauté du paysage, les phénomènes 
atmosphériques et l’aspect du ciel austral.” Il y annonce déjà que, dans 
son prochain voyage, il comptait passer " au Levant, par le sud ” [versus 
Meridiem a latere Ôrientis .... per ventum qui Af riais dicitur : voir page 20) ; 
c'est à dire aller chercher le chemin que plus tard franchit le fameux Ma- 
galhücs. 

Mais ce qui dans cette lettre est encore plus important, c’est son com- 
mencement, par l'audacieuse révélation faite par Vespucci, qu’il venait de 
parcourir des régions que l’on devait se permettre d’appeler Nouveau Monde 
[ittis rttjvmibus . , , . quns. . . . Novum Mtindum appeiare tied : voir page 13). 

Et qu’on ne dise pas avec le savant Humboldt, que Vespucci croyait, de 
même que Colon avant de mourir, ti'avoir visité que des terres appartenant 
à l’Asie. Dans cette même lettre Vespucci éclaircit d'avance sur ce point, 
la postérité sur tous les doutes possibles, en ajoutant: “ La plupart des an- 
“ ciens disent qu'au delà de la ligne équinoxiale, vers le sud, il n’y a pas 
“ de continent, mais seulement la iner, qu’ils ont appelé Atlantique, et 
“ ceux qui ont dit qu’il y avait terre ferme, ont nié qu elle pourrait être 
“ habitée. Mais ma dernière navigation prouve combien cette opinion est 
“ fausse, puisque j'y ai trouvé ce continent plus habité de peuples et d’ani- 
“ maux que notre Europe, que [Asie ou l’Afrique ” (voir page 13). Il est 
donc bien clair qu’il a anuoncé à l'Europe la véritable importance de la 
grande découverte de Colomb, quand ce grand homme insistait à dire qu'il 
n'avait fait autre chose que d’avoir montré comment il fallait aller par mer 
aux plages les plus orientales de l’Asie. 



I V. 

Quatrième voyage de Vespuce. 

Les informations données à Lisbonne sur les eûtes du Brésil, par ses pre- 
miers explorateurs, n’étaient pas assez encourageantes ponr faire tourner 
vers l'occident les vues du gouvernement, déjà peut être absorbé dans le 
grand projet de réaliser la conquête de l’Inde. 

“ La résistance qu’offraient dans cette lutte, et l'antique civilisation de 
l’Asie et une population concentrée sur le littoral, fixait l’attention du gou- 
vernement portugais bien plus que ces hordes barbares du Brésil, pauvres 
en métaux précieux, et faciles à subjuguer. Le pays n’inspirait de l'in- 
térêt, qu'autant qu’on espérait trouver quelque passage vers l’ouest ” 

et qu’on pourrait s’en servir comme point de relâche pour les navires qui, 
même par le cap de Bonne-Espérance, faisaient la navigation de l’Inde. 

Peu de jours après l’arrivée do nos deux caravelles à Lisbonne, y en- 
tra aussi la flotte de Joam da Nova, venant de l’Inde, avec une riche car- 
gaison d'épices ; la cour fut alors mieux informée que ces épices n'étaient 
pas une production de l’Inde, mais d’autres pays bieu plus au delà, auxquels, 
disait-on, on devrait arriver plus facilement, en faisant la circumnavigation 
du globe par l’occident. C’était revenir à la pensée primitive de Colomb, 
mise définitivement en œuvre plus tard par Fernam de Magalhües. 

Les informations obtenues alors à Calicut et à Cochim recommandaient 
surtout l'importance du port de Malaca, situé près de 3 degrés au sud de 
l’équinoxiale. On résolut donc à Lisbonne d’envoyer à ce port une petite 
flotte, et l’on offrit à Vespucci le commandement d’un de ces navires. 

Peut-être pensa-t-on d'abord n’envoyer que deux navires, et Vespucci 
le croyait ainsi ; mais, vers le milieu de l'an 1503, six étaient équipés, dont 
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quelques uns sans doute aux frais d'armateurs particuliers, qui générale- 
ment s’associaient alors il la Couronne pour ces entreprises, quand elles 
avaient un but commercial. 

Le jour du départ de lu flotte ne se fit pas attendre. Vespncci déclare 
que ce fut le lt) mai 1503 ; mais si on fait attention à ce qu'on arriva 
à l île de Fernam de Noronhale 10 août, on est plutôt porté il croire que le 
départ n’eut lieu que le 10 juin, date assignée parDamiam de Goes * au dé- 
part de la flotte de Gonçalo Coelho, que par un simple rapprochement on 
reconnaît être la meme dont Vespncci fesait partie. 

Après une relâche de treize jours ïk l’une 1 des îles du cap Vert, le chef 
de l’expédition suivit vers le sud-est, cherchant à voir terre à Serra-Leoa; 
probablement pour être plus sûr de pouvoir bien remonter le cap de Santo- 
Agostiuho, comme l’ont fait plus tard beaucoup de pilotes de la carrière du 
Brésil, et non comme Vespncci l a cru, pour aller faire il ce misérable en- 
droit ostentation “d’être capitaine d’une flotte de six navires.” Cependant 
ce chef y a voulu relâcher, mais après quatre jours d'attente il n’a pu 
réussir îk le faire, et suivit sa route vers le sud-ouest. Ils croisèrent la ligue, 
et le 10 août, quand ils se trouvèrent t\ 3 degrés de latitude vers le sud (ils 
devaient avoir navigué au moins 500 lieues, et non pas 300, comme sans 
doute par erreur on lit dans la lettre il Sodé ri ni, page 02) ils virent distinc- 
tement à l'horizon une île, qui ne peut être autre que celle appelé actuelle- 
ment de Fernando de Noronha. Sur un écneil près de cette île le vaisseau 
chef, de 300 tonneaux, lit naufrage ; mais heureusement toute la tripulation 
se sauva. VespueCi se trouvait alors à quatre lieues de distance de l île, et 
il reçut l’ordre d’y aller avec son navire ( con h min nave, page 03) à la re- 
cherche d’un port. Il obéit, mais bientôt il ne vit plus les autres navires. 
Ce ne fut qu’au bout de huit jours qu’il aperçut au loin à. l’horizon une voile, 
et il prit la résolution d'aller à sa rencontre, dans la crainte qu’on ne l’eut 
pas vu. Alors les deux navires retournèrent à nie, y firent aiguade, prirent 
du boisà brûler, et résolurent de partir vers le port de Bahut, découvert le 
voyage précédent *’ et ou d’après leurs instructions, ils devaient se réu- 
nir en cas de séparation. 

Ils arrivèrent ensemble ù Bahia après un voyage de dix sept jours. Ils 
y restèrent deux mois et quatre jours à attendre inutilement les trois autres 
navires. Fatigués de tant de retard, Vespncci et l’autre commandant prirent 
la résolution de suivre la côte en avant ( pin imnzî). Et. continuant vers le 
sud, après avoir communiqué plusieurs fois avec les habitants, ils s’arrêtè- 
rent à un port, lequel, (malgré toutes les erreurs glissées dans les chiffres 
par lesquels Vespncci a voulu bien le désigner) ne fut, quant à nous, que 
celui du cap Frio n . 



♦ Pîtmfctui ik 1 Gom rst rhl*«.>nocT*|ihe plu» illitn* do f»t 4a Trft* <1* Don Manaol. H » pni* aux «oureos. i tiuit directeur ($uar- 
da m.jr) i5i*i iuvlnvn« (Turte tlo TomboJ. LVv.que Oaurio, ni rrcotntnandabk" par son ntyte, a on* auUinu- lima Inf.nnum j»ar loi 
driailH liirturiquin 

I) n'r»l plu. question du nom di> nirMtoram Jaque» cnmm* chef il* colle rï|*-«liUoo. Nous m'uni prouvé (DiaWnM negntiatn et 
diplomntinu rèepecUrat n» Sratil. Kx^Jalirlm, 18«ll qn* J ait**» »'M allé au llr^.il que plu» tant. suu* 1* nvnc <1* Jean III. Noua 
cru) «mua u n ri »u)a.ir>riiui que eu i-bef ou iu.« pu • ire I> routa de Nortxilia II «4 rnl nue lu muta «lr J«nTu-r l&ol lu Itoi ni ilixma- 
tlou à N'.irunhn ite l’Ilo ■!« Sa lut J'ait, qu'il mad de Itvurrr; *l que celle Ile <1. SaiM-Jean iiVm autre que oello de fernam de. .V» 
tvhAu U ala il c-t plu» naturel ilo crvlrc que Nofeaka l'avait decouverte rera U Saint Jean de 1603, «t per fxiuerquent avant I* nau- 
frage du 10 août. 

t l.'lle n'eet pua Indiquée jeir reapnrrl, mata noua aavooa que re fut U capitale (Maatlagol, par le* dùdaraUona da ami nevau, de 
Sebartini Cabot to et de Nufio UurcU (Navarrete, U lit, ]**«► 319 et £»>. 

îf Voyez le texte pnge 63. On y lit : "fu/uri a tenere neîla terra, che el vùtggio poxsafo. Des- 
coprimo in un porto, che liponemo nome,” etc. l<e même texte, pur les mot!* (|<>i précèdent ceux-ci, 
montre clairement qoe le point avant dac o pr i mo y fut pincé pnr erreur ; parce que il est dit que 
d’après les instructions du Itoi, co port avait été désigné comme point de jonction. Donc, sou exis- 
tance était déjà connue eu Bortngul. Lu lettre adressée à Medicis confirme ce fait : le port de 
Rallia eat sans doute celui duquel il dit que U côte y faisait un ongle, en prenant vers le sud 
(ad un um angulum, ubi h.ttus venuram faeiebal ad mçridiem; page 15). 

:: Quant an port du Brésil où on a laissé la faetorie, nous devons commencer par dire qu’il n’y 
a pas de possibilité d'en fixer la position seulement par les trois indications contradictoires entre 
elles que noos Usons dans le texte imprimé de la lettre à Soderini, sans pouvoir deviner laquelle 
fünt-il préférer. On y fit (voir page 64) que co port se trouvait à 260 lieues (de quinze an de- 
gré) de Bahia, c’est-à-dire qu'il se trouvait de co dernier port à une distance moindre que celle de 
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On a trouvé à ce port une grande quantité de bois de teinture (brésil), 
duquel on a chargé les deux navires, qui y sont restés pendant cinq mois. 

Avant de partir, Vcspucci avec son compagnon convinrent de laisser 
fondée dans ce port une petite factorerie, avec vingt quatre hommes armés, 
dans une forteresse garnie de douze canons. 

Après une traversée de soixante dix sept jours, les deux navires arri- 
vèrent à Lisbonne, le 18 juin 1503. On n’avait eu jusqu’alors la moindre 
nouvelle d eux, et on ue savait rien non plus îles autres navires. Ces der- 
niers n’étaient pas encore de retour le 4 septembre, et u cette date Ves- 
pucci les croyait tous perdus \ 

Lisbonne nnx Canaries, considérée pur Vespncci comme do 280 lienes, et. moindre encore qne celles 
des Açores à Lisbonne oh de Pilo de Poranndo-Noronha à B.ihia, par lui évaluées eu 300 lieue*. 
On y dit aussi qu’il nc trouvait à 37 degrés ù l’ouust de Lisbonne, et sous une lutitude australe do 
18 degrés. Ces indications sont absolument impossibles. D’ulrord nu sud de B.ihia, il n’y a pas 
de |n>rt situé ù une longitude de 37 degrés il l’ouest de Lisljonne que celui de S.uitos; nuis celui* 
ci est sons le parallèle de 23° 53' et non pas sous celui de 18°. Si nous voulions nous guider par 
la Intitule, rom nu- nous l'avons fuit dans notre Hidoire Général e du Bré*U, nous trouverions à 
18° sud quelque port an nord du Rio-de-Caravella*-, mais il ne serait à l'ouest de Lisbonne qu’un 
peu plus de 30 degrés, et en même temps la distance de 260 lieue* jusqu'il Uahia deviendrait 
impossible. 

Heureusement nous connuis-ans, par une antre source, quel fut. le port où, dans les premières 
•allées après lu découverte du Brésil, il existait une factorerie fondée dans le but de f iciliter le 
commerce du bois de teinture. Cétait le port. du cap Frio. IVoù il s’ensuit que des trois indica- 
tions avec d*-s chiffres tellement en ilésaccord, seulement celle des 260 lieues n’a pas été adulté- 
rée. La situation de lu factorerie était doue n 33 (non pas 37) degrés ouest «le Lisbonne et sous 
une latitude de 23 (non pas 18) degrés. Il n’était que très fréquent de confondre les chiffres 3, 
7 et 8, de même que les chiffres l et 2. La ré Délai ion de l'existence d'une factorerie au port 
du cap Frio nous a été faite, par l'apparition du Livro de Duarte Fernaudes, par nous rencontré 
à la Torns do Ibmbo, et publié pour la première fois en 1 H. r >4 dans la note 13 (page 427 et sui- 
vantes) du premier volume de VUidoirt Générale du BréniL Far ce livre on voit que le navire 
nommé Breton (c'est-à-dire la Bretonne), commandé par Cliristovara Pires est allé en 1511 (sept 
ans après 1504) charger du bois de teinture au port du cap Frio, où il existait (sur une île du 
port) une factorerie, avec «ou facteur, etc. D’autre» navires y seraient allés les années précé- 
dentes. 

Nous devons ajouter que les pwlroen* do Canauéa, avec lesquels Ayres de Cazal a voulu argu 
monter que par IsC, an sud d’Ignape, a dù s’arrêter cette flotte, ont été examinés par noos, e 
qu’ils n’ont aucune date, ni l’écusson ni la devise du Roi Don Manuel. Ils doiveut. tutus le rnoiu 
dre doute, y avoir été posés par Martim Affbnao de Sou»», qui s'y arrêta (piarnute quatre jour» 
en 1531 (voir notre lettre sur ce sqjet dans la Revida et l’ZTwf. Oer. do Brazil, t. I, p. 51). 

f Tour «‘e qui regarde le sort des antres navires, tont en respectant une confidence sur un cev 
tain détai p.ir rap|»ort ù Coclho, <pii nous a été faite par un ami, nous devons avouer que nott 
commençons k croire que, dans le plan de suivre toujours leur voyage vers Malaca, ils nrrivèreir 
au fleuve «le La-l’latn, pensant que c'était le passage vers la mer «lo l’Inde, probablement eu lieu 
ve (de même que le cap à son embouchure) fat par eux alors nommé «le Santa- Maria. Nous al- 
lons même jusqu'à croire que ce fut alors que Solis et Joam de Lisboa visitèrent pour la première 
fois ce fleuve, et qne les nu vire* dont il est question dans l'ancienne gazette en allemand, dout on 
garde un exemplaire dans la Bibliothèque de Dresde (et dont la traduction a été publiée par 
Humbuldt dans son Br. Gril., pug«s 240-245) ne peuvent être autres qne deux de ceux qui 
s’étalent égarés à Pile d«> Fcrnani «le Noronlia. Humboldt croyait qne le voyage de cas «leux navi- 
res avait eu lieu vers lo détroit de Magalhaens et à une épcxpie moins reculée; et nous avons été 
assez heureux pour d«;coovrir que la notice se rapportait au fleuve La-Pluta avant 1509 (Hist. 
Gén. du Brésil, t. I, page* 29 et 243). 

On sait que dans eut opuscule il «*st question de certains navigateurs blonds. Si le retour dont 
on parle dan* l’opuscule a eu lieu en 1500 ou même en 1505, il est possible quo <|uelque pilote 
arrivé arec les deux navires do la factorerie du cap Frio, au mois de juin 1504, serait passé à l’é- 
tranger, pour y engager des armateurs il envoyer d’autres navires ù la recherche du bois do tein- 
ture, qui était trouvé être un article lucratif. 

Nous avons dit <|uel«|iic part qu’un de ces pilotes passé au service français était Joam Affonso 
Franco, ou en latin d’après un dm’ ornent de notre collection (G. 15, 24, 8, 16), Johannes Afonsn* 
Franecz "qui eral expert ue in viagiu ad braziliana* insulan." Sur cela on nous a reproché 
( Bulletin de la Société de Géographie, «le Paris, vol. XIV, 1857, pages 317 ù 323) que ce pilote 
était français. Le document suivant, dont on garde à la Torre do Ibmbo la minute originale con- 
temporaine (N® 10 du paquet (maço), 3* de l’armoire 20*! de l’intérieur de la Casa da Coroa) 
prouve bien clairement, ce nous semble, qne ce Joam Affonso était naturel du Portugal : 

“Ko H Ko. |wr m«u «1 t. por fbl*ar faaer mcrce « Joham A fnmto framea quo orn »ik1* du fnmr» me pra» Iho perdoar Iode 
o quai qiior pena ciurl e rrimo on quo *cja oliriindu a mtm o a minium JutUgo» »>• por hj-r por |»loto a minhâ orwu da ra«U#ui-l« 
•>' mtjt.m *lo fraraja taxer ratcito il> d.ta miüimuou • da <U<nln* il«lofaQtoo n.lrus 'Hjro o u»la outra eooa» cm gruatile dauo • pre 
Julxo de Bien wrvioo o porq' tom eocorrldo por nilotwu «nUmUft rt rm pend de «wrt. perdimrnto Je /monda e cm ouïra» cravon 
prima as qiurc iwtln» o catU hua délia» Il r rumen le lhe ej par wle «Iran por rolavadaa e pefdoadaa, e quart) e me ]>nu que no'ca 
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§ YI. 

Vespuce depuis son retour au service (T Espagne . — Possibilité 
d’un cinquième voyage. 

“Le séjour du navigateur florentin en Portugal après son quatrième 
voyage ne fut que de quelques mois.” Trois ans et demi auparavant le Roi 
Don Manuel, en envoyant des émissaires à Séville, avait réussi à le séduire 
"par des belles promesses : maintenant c’est Ferdinand-le-Catliolique qui, 
à son tour, l’enlève au Portugal et lui ouvre une brillante carrière. Les 
connaissances qu’il avait acquises pendant le cours de ses navigations, le 
rendaient alternativement précieux à deux monarques puissants et ri- 
vaux ”. . . . 

Amcrigo Vcspucci, alors figé de plus de 53 ans, se voyait pauvre. " Cet 
état d'indigence devait l'avoir rendu facile à accepter les propositions de 
l'Espagne. Il allait toujours là ou l'on voulait mettre à prolit son talent....” * 
comme avait fait Colomb, laissant le service de Portugal pour celui de Cas- 
tille, et comme après lui ont fait Solis, Fernam de Magath&es, Joam de Lis- 
boa et tant d'autres. "Tous passèrent presque alternativement du service 
d'un prince à celui d’un autre. Leur loyauté consistait à embrasser avec 
ardeur les intérêts du pays” qu'ils servaient. 

Yespucci accepta de nouveau les offres qui lui furent faites par les sou- 
verains catholiques, et il était de retour en Andalousie vers le commence- 
ment de 1505. La cour se trouvait alors à Toro, ou les Cortès de Castille 
avaient été convoquées. Vcspucci y fut tout de suite appelé et il s’y rendit 
au mois de février : des conférences qu’il y eut avec le gouvernement, il 
en résulta la résolution que la cour ferait préparer une expédition de trois 
navires pour aller à la découverte du pays des épices, en Asie. On allait 
de nouveau essayer à mettre en œuvre la pensée qui avait fait organiser 
en Portugal l'expédition dont les résultats échouèrent, en vertu du naufrage 
de Coelho sur un rocher de l'île Fernam-de-Noronha. Les ordres furent 
données afin que les trois navires fassent fabriqués en Biscaye. Probable- 
ment on avait arrêté qu'ils devaient, être nouveaux. 

Nous croyons que ce fut à cette époque que Yespucci se maria avec une 
dame espagnole, Maria Ocrezo. Le fait est que nous ne pouvons pas croire 
qu'il était déjà marié quand il se décida à partir pour entrer au service du 
Portugal, surtout insahUalo hospite , comme il dit. Nous pensons que le 
mariage eut lieu à cette occasion ; parce que le 11 avril, dans une ordre 
royal qui fit donner douze mille maravedis à notre Amerigo deEspuche, pour 



Ml» tempo Itlfucn wJa por yto requrrldo ne' detnand*lo no Jnl»o ne' frira iJMki e rmjr !be ay por pentnada» tr.lo? • quapaqurr pma 
riva* e crtinw) em que pur quaJqurr «mtro oawi «m que me Mb» de-aH>rvld» «B h JT a*y i» mlutias terra" do IJraill conn* a outra" 
pane* que no' minium cnlm me ilowvryr perque u*Jo llvrcmr'le ll»n pertmio e perdu» roalmetiU? e rom «recto, outn. pym qnero 
c nie ]waa que non «»Ja prox» relludi» aeuMdii n»m donandado DO Julio no' fiera delle |icllo nio p.trque rra drraa dado anl«» do 
Mfda tUMtt Rr 9 n»* t»ir diiar.- iU |"iï iicerqu» d" •'»« tuu» île q' «Un era n»r*tn» p loin» aobro myn» • pa«a r aulUfkyao' di> que 
elle nlm» pur dlreito for olntgado e daa quais» nnune loiUa c dp oui» huma deda* n»p praa i> pnrdrair Urrrinmie cnroo dlio he e de 
I «nlaa ai iltlae petin»* civTdl c enma* ru» qno pur eltu p pnr coda bu» ibdla» -..J» o1>rl*:utn a myn», e • mioba- .fuallçaa rlodo m pli» 
river «un «un tnr.lh.~r flltiw « eau a m*in rey no» o’.Sp rlrka « do que hp foi’ o'dp me foUarev de m-' »prrlr delle e o eneamgar cm 
co>».aa Jp M nenlço coin qui. nt'.li» do mym nierrp p f»vr»r nom» fulfcuo dp fuer aquctle* que m.' boni arrrrm. 

K I«ra eu» xuarlu p iiunba Irrabnunp» Ibo m an dey dur eeie atraru por my' amjna do o quai qa-ro e u»e praa que ralha e 

toiiha força « vijp.r aima ac foee rarta poc my 1 n-eyiiad» « peUd» dp tneu æMo « parada jmr ininfia chancelarta "en» embancoo >la 
mtuba ordroai^M) pu» contrario no llcrti Mqriindo do mmbaa himteiiA^H". purafo XX e 4e Ueliui ae clauaula» délia que defpndn p man- 
<la que n*u ralba air ara cuyo «MU» *> de durar mal» du b a tu an'o pom qnero p me prai que nao' uja lugar ne' ae entend» e a*' 
embargo de «aie u<i’ aer puado pur mluba cbanoellaria porque ttnlo ey a»jr por men aerviço " etc. 

Dans les Ordmaçoenn de Don Manuel il n’est question de peines que pour les naturels du 
royaume. Voici tout ce qne nous y trouvons sur ce sujet: 

“ Outro ai IWiftindemna, que mebuu> PUnlo*, M«w4re*, Marlnheimi, qae .Vaunt nalarvt form, daqni rm dtante nom acepteat 
ninbuu'a p»nliloa em ruohu a* t»».|p|Ciu»qoe'*' aem Armtrtna, que fora d* Snaa». Keynoa e Seuhorlo» ** taqam, nem ram cm ellaa 
«a» manetra al«q'a, aob pena ae o coatrairu fpxerem, e tlie fur prvuu.lo. i-Tcam |Kir etw« mermo f«to lodo» Mt bena, anaetade pera 
No*mi Caraara, p a outra meUile liera quem a* aruaar; c mats p-joni diiirradadoa por ouatra annua pur» a tlba de Sa ne la lien»; p.f 
que pot# cm Nipoim Reynon Utn ben» en» que (fuanbar mai villa* nm S'orna* Arm» li", e nauptpiaqoe'a, nom be raaam que aeudo 
\u»"p Salirai.» façim em nuira part» a» dJiaa aaqcguaquo a K «M a» a oui coicsdari naquollea que furom pan» raiema gurrr» 
a Ifourua" (Ur. V, ut. BS, | 3). 

t Huœbotdl, C V, p. Ul 
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frais île voyage (ayuda de coslu), on le nomme vecino île Séville, et on sait 
<|iie le mariage avec une personne naturelle d'une ville, était un des moyens 
par lesquels ou pouvait obtenir le titre de vecino de la même ville. 

Il parait eucore plus probable que Vespucci ait célébré son mariage vers 
cette époque, quand on remarque qu’en vertu d’une lettre patente du 24 
du même mois d'avril, il Int naturalisé castillan ’, et que par d'autres con- 
cessions royales il fut désigné comme capitaine de navire, avec le salaire 
annuel de trente mille maravedis, et chargé, en compagnie de Pinson, de 
quelques commissions h Palos, etc. 

Les trois navires commandés eu lîiseayc ne furent prêts qu'au mois d'août 
de l'année suivante (1500). Le 23 de ce mois le nouveau Roi d'Espagne 
(Philippe l") ordonnait de Tudela (<M Duero) aux officiers de la Crm deCvn- 
tralucion de Séville (Xavarrete, t. III. p. 291) de s’informer prés de Ves- 
pucci et de Pinson si la saison était favorable pour leur départ, et de 1rs 
interroger sur ce qui pourrait mauquer. Les officiers répondirent, le 15 
septembre suivant, assurant an Roi que la Hotte ne pourrait partir avant 
février 1507, et ils eliargèrent Vespucci d’être en personne porteur de 
cette réponse. En même temps ils confièrent à ce navigateur deux antres 
lettres, l’une adressée h De-Ville et l’autre à Grieio, chargeant confi- 
dentiellement le porteur de remettre seulement une, h celui des deux per- 
sonnages indiqués, qui h son arrivée à la cour, tiendrait le portefeuille des 
alfaires des Indes ’. 

A son retour en Andalousie Amerfgo Vespucci s'occupa des approvisio- 
nements des navires qui devaient partir pour les Indes, et dans ce nombre 
furent compris ceux que l'on venait de fabriquer en Uiseayc ; parce qu'on 
a dit ajourner alors l'envoi de la flotte aux pays des épices en Asie. Nous 
le trouvons eucore absorbé au milieu de ees approvisionements pendant 
les deux premiers mois de l'année 1507. D’après certains extraits (Navar- 
rete, t. III, p. 114), on croirait même qu'il s'y est occupé sans interruption 
pendant toute l'année ; mais ayant eu occasion d'examiner personnelle- 
ment ces extraits et quelques autres documents à Séville, nous sommes 
à même de pouvoir assurer qu’il ne résulte pas de cet examen que Ves- 
pucci ait séjourné effectivement en Espagne depuis le milieu de mars jus- 
qu’au milieu de novembre. D'un autre eûté nous savons que vers le 24 
(peut-être même un peu après) de ce dernier mois, la cour le faisait appe- 
ler a Burgos, en compagnie de Jean de la Cosa, et que les deux s’y rendi- 
rent immédiatement, emportant avec eux un peu d’or venu des Indes, dont 
la valeur a été considérée de six mille ducats. Ils ont été récompensés pour 
cette conduction, recevant chacun la gratification de six mille maravedis, 
par ordre royal du 14 mars 1508 ; et Vespucci toucha sa part et en donna 
quittance, le 18 du même mois. 

Comme Cosa retournait justement il cette époque du voyage qn’il fit en 
1507 avec deux caravelles an golfe de Darien, d'oïi nous savons qu’il re- 
tourna avec un peu d'or, il n’est pas impossible qu'il eut eu dans ce voyage 
pour compagnon, commandant l'autre caravelle, notre Amerfgo Vespucci, 
qui aurait alors eu occasion de visiter l'étendue de la cOte depuis le port 
ou il aboutit à son second voyage jusqu'il celui oh il attérit à l'occasion 
du premier. S'il en était ainsi, nous aurions pour le navigateur florentin 
un cinquième voyage fait en 1507. Si on réussit à prouver que Vespucci ait 
été cetto fois encore avec Cosa, il faudra bien admettre que ce serait à ce 
voyage et non pas au premier en 1497-1498, que se rapporte la lettre de 
Jérôme Vianello, que nous avons transcrite à la ]>ago 102. Nous croyons 
même que l'on pourrait parvenir à examiner si ce voyage a eu lieu ou non 
et à vérifier la véritable date de la lettre de Vianello, si, par des reeher- 



* “Va* hagu naturel do twloa mil Triât* du Outilla é de Leon." 

t San* donio •utilement la lettre d Grieio fat remise, et pour cela oo l'a trouvée »ax archive.*. Kav arrête l’u publiée, l. II, 

page* an ci ai». 
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clics ’ faites il Venise, on arrivait à savoir an juste l'époque dn séjour de ce 
vénitien il Burgos. Si c’était vers la fin de 1498, sa lettre devrait se rappor- 
ter au premier voyage de Vespucci ; mais si, au contraire, on prouve qu’il 
ait séjourné il Burgos vers la lin de 1507, il faudrait admettre cette date 
comme étaut la véritable de la lettre. Dans ce cas nous aurions jusqu'à 
l’évidence la preuve que Vespucci avait fait un voyage avec Cosa jusqu'au 
Darien, côtoyant six cents lieues a vaut (venant du nord) et autres six cents 
lieues après, et qu’ils avaient remontés à une grande distance le fleuve 
Atrato. Ou est même tenté à croire à ce voyage de Cosa avec Vespucci, 
et à supposer qu'il a été cousidéré comme un grand service fait |«ir ces 
deux navigateurs à l’Etat, si l'on fait attention aux remarquables récompen- 
ses que furent accordées à l’un et à l’autre. On créa pour Vespucci, par 
décret du 22 mars (1508) la charge de pilote mcjtur du royaume, et outre les 
appointements que l'on fixa pour cette charge, on lui assigna une forte 
gratification annuelle par un autre décret de la même date. Cosa reçut le 
17 juin de la même année, sa nomination comme lUguacil majeur d'Urabû, 
emploi qui lui donnait des grands pouvoirs sur les indiens, et par consé- 
quent des intérêts énormes en les appliquant au service des mines d’or que 
l'on savait exister dans le pays. 

Quant à V espueci, il est très probable que pour cette importance que l’on 
donna en Espagne à son savoir dans les sciences nautiques (qu’il ne con- 
naissait probablement que par sa pratique) devait beaucoup contribuer la 
réputation qu’il avait déjà alors acquise dans toute l’Europe, grâce surtout 
aux deux éditious de l'ouvrage d'Hylacomylus faites en 1507, et dont quel- 
ques éxemplaircs devaient sans doute être arrivés jusqu’à l'Espagne, que 
depuis l’invention de l’art typographique, était assez en contact, pour le 
commerce des livres en latin, avec la France, l'Allemagne et l’Italie. 
Nous sommes d’avis que sa réputation dans tons ces pays comme grand 
cosmographe, a dû entrer [jour beaucoup, au moins, pour l’expédition de 
cette fameuse lettre royale adressée à Amerfgo Vespucci (on l’appelle 
Dtspuchi ) de Valladolid le 8 août de cette même année *, et qui aura été lue 
et publiée (leitla t pregonada por pregonero) dans toutes les villes, villages 
et hameaux du royaume, par laquelle Vespucci fut chargé d’examiner les 
pilotes sur l'usage de l'astrolabe et du quart de eerele, d'aprofondir s'ils 
réunissaient la théorie à la pratique, de leur donner des certificats, de les 



• Nous avons écrit, «mr ro miter, fi deux européen», nr« unis Mr. Ferdinand Denis et Ur. Vcgozxl RqsraUa, ett leur priant de di- 
riger cl d'activer de* semblable! ieckwtchcx. 

: MnmbumM que Iodes lo* plloto* de Dliestros retnrw é eeflorfo». que agora non d «crin d* mjuf ad t Ion le, que qutster- u Ir por 

I ,|)< toi ni lu diclm navrgariiiii de lus dichn* tslus é lierre firme, que ’i'iii'lDoa fi la fvtrtc do la* Initias, fi otrn.* panes on ol tirer 
, . i-atiO. t-enn lunrutd-*» •• M,pan lu que *■* neccMirio du saber en el cuadrante c eeirvUbio, para que Juutt la plntiea cnn la Unir Ica 
æ | urdun aprovochn» dollo en ]<■* -Ile lu»- vinges que btclcron en las dlcUaa j-arto*. c qne aia lo *nb*r tu, puediia irm lus dlckus 
u, . por pilule**, mu gunar e-rtiladue j--r pilota)--, ni lo* morrudoTos »n puedun cmn rtar con elle* para que u-tui pilotas, m loa 
ruaostrr» los puednn rwelilr en k« navioe ait» que primer» aean exnmiiiadi»* por vos A menfp/ itrjpu<\<, nuntro jnl.sn u nynr. t U 
ira tlailti p&r ivs» caria tir rjamiMcton c iiprob<in--*n tlccomn nVo caJa umv de «fin « In «tum/icAo , cou la t uai -llctta cari* tnaudamos 
que SOall ie»i,|oa -■ reeel.nlos per plloto* r* perlas do quicr que U tneslrareu, pocque es nuestnt rnervcd que wml» eiamiuador de ios 
dicho* pilotes , y l-orqu-i fi l-j» que i*o lo eupieTOb lus- rfirilmunia lu pur-Un nprcnilcr, vus mandantes que leu unseflet* en vuestr» 
Cota eu c^evillu n toiloH lia ■pie lt> quiikrcs -ul-er. p*g indovurt riic-lr- irubnjn, 

“F. j-irque pndrta acart«r«-r que agora fi lus principto* bi*bK-ç fallu de plloloa exatnlDa-U-». r por fait» dctlos se detnvleacn 
aigu u - liavo-K, île que *<• p-ulria < al.wnr daAn ê p. r-tida fi lus veciuua de la diclta isln, Cosio i Ici* ni-read-iren t- otrm* pore- nia.» que 
allfi c outra ton, mandiui)— » vos ol diclm Atuonp-i, r rua danois licencia para que de lus plloloa é manucrus que alla ban ldi* p-data 
clcg-.r tas jBr-jiia* que mas habile* de lies failli redis, pora que p-r un vlage à tien, d jh>t un espacto de uctupo, suplan I» que fuerc 
GiOC ester --nlretanto que olrcn sale, u lu que bail du mt-.-r ; e vcuidoe Ici todfikre ttcn-jM. j**ra que oef-an I» que le* Uliaro de lo que 
kan do 

‘•E a-imi»mo nos oa fecba rclacinn que bay muchos pailroncs de cartaa de dlvoram maestro» que ban ptieolo é awnUnto lus 
1 . erras I ;-Iuh de Ia- InditW fi Nus pcrlcneK-ientes, que p-r numtro mandai*» nuevainrntr ban aotdo dcscubli-itai, Ios ruai as est an 
cotre »f muy -lilcn.il u-s Ios un-» d«' 1"« otnw. anf en la il.rr-da nomo en H aw-nuunlento ils In* Il erras, lo niai pue-tc t-absor muchos 
iDCoareakntcs : . |nrqu-. baya drden on todo, t» un- -ira mero-d é niandanioa. que ns lu g* un i-n-ln-n goin-ral, é iK-rqns a» hnga 
ni as clnlo, maadiur-os fi Ios nti'-slrus olirlnle* de In cusn de 1* Contrutarion -1« Hcvilla. que ImgaD J nnl.tr l-.-lo- nuestro* pllotos, la* 
nias bât-ik-a que -e ballnrvn en- la llcmt fi L» saxon, é en po-.- ncia de vos cl dtclm Amtrlg n /sup-urfii, nuestro plloto tnayov, *e 
ord-'ne t liaga uu i-adn-ti de tod-is la* t-erru-* r l-las dn las India* que hnstn boy sc ban di-scoblaito p>tTtsncri<-ules fi loa onraims 
relu--- . «fi or (os, . «dire la-- ra«--ses é c-lvotUa ücllox, é ni ac-w-rd-'-ln vos et dtc.ho nucsiri. pllotti tnnyor. ne In-ga un padrv-n g-tteral, 
*1 tuai *c I liait -r- cl n Seal, t-or cl mal t-.«loa I-*» plloto. «t liât an -te f'-gtr r gola-rnar. c .sic eu |»-lcr de 1-w dlchos uii—iros 

t-Hcmlt-r ■ -lo vis" si d.cbo nuc.tro inlolo iu»j"r. é que ulbgqud plloto u*‘ -U- «ro ningnml potiron sut» dsl que fucrv sacadn t-or cl, 
snjieua -le 40 -lub.n- las otiras de In cana de la Coalrahiciuu d-- las Induis d-' ta ctmlnd de itovllta. Aalrcl.-ne-) tnandntuoa 6 lodo* 
lo* plloli-e d-- noestna «ut» - y seûorfu* qno de aijut a>lclantc f i.-n-n fi lasdicbos nursiraa tn rrio- d« la* Inillan dcocnblcrta* d por 
dcsnAirir. que hallntnlo ouc-ihm tn rrn* o i*lo» -> babius d oucviw puetrlos d cunlquiarotm ctsa quo sendina de i*»telbi -di n--to en si 
dictio ]Mdr-<n real, que en vioieudu iOudilla vayan n -!ar an rclacinn fi vos cl illrbo nnsv-tr» plhdo niayor. ê fi l.a odciatcs de In eues 
de la font ratât mn -fs Scrtlla, i»mpie tod» «* otnctile en au lugaren el dicho podrott real, i fin de q’to lus navcgaulcs s- -ntt ma a 
cabuui . • im-fiad"» -o la navcgncn.a. 

‘•OipW, mat.iUmv* que tnnguno rte nuc-trott piloto» que navegmren por el rnvr OsAano de aquf adclantc n» rayai) *to m eut- 
dranl-* <5 ficirulabiu . cl regioii- nto para clto. m-t-cr.» quel que lo oontrarto ttclcrc vu tnbfilnlc p»ra umr si dicho otlcio por UfitO 
lirmpo euuui» nuectra Slereed fm-rs. n» lu )-tt.*lnn tornar fi uanr nln nuc^ra c*i-ectal Itccnria, c qqo jmsneo 10,000 m xr»vedi«s 
de jwua para las r>bra* d» la d-cbn ciuti dn la thmlntacion dn .■Voila. K e* n -test ru merael é vi-lnniuri que por 1a forma susod leba 
vos ol dictio Aatcripo Itripuehi uiteis c ejeraat* el dicho on-'to de nno-rtro pitoto mirer, é p»l*l» farar • f.igais toilos las coaaa en 
s-l* itucslra caria conlcnidmi.- al ilicho oûclo pcrtctto cl on to u” etc. (.Vdrarrefit, L III, pupCI ÏÜ9-300, ou plutôt 100 'All, yraàqu'oa 
. toute <U h» pctÿt lit» d ta pafi t Wl). 
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instrnire en ae faisant payer par eux, de présider à la confection d’une 
Carle-Pah-on ou modèle (étalon) que l'on nommerait Padron Real, et serait 
successivement corrigé et amélioré par les informations que tous les pilo- 
tes venant des Indes seraient enjoints à fournir à la Casa de Contratacùm de 
Séville. 

Vespucci n’a pas joui longtemps de cette position paisible et aisée dont 
il goûtait peut-être pour la première fois dans le cours de sa vie. Avant de 
compléter cinq ans dans ses nouvelles fonctions, il mourût à Séville le 22 
février 1512, quelques jours avant d'avoir atteint sa soixante-unième année. 

“On s’est trompé longtemps de quatre ans sur l'époque de cet évènement : 
la mort du navigateur à qui la postérité a déféré le dangereux honneur de don- 
ner mn nom au Aoureau Monde , a été de nos jours l’objet d'une découverte 
historique. Vespucci est resté pauvre : Colombie dépeint ainsi, lorsqu’il 
le vit rentrer eu Espagne. La veuve du Pilota mvjor eut il mendier une 
petite pension de 10,01)0 mnravedis qui restait à la charge des succes- 
seurs de Vespucci *. L’homme qui avait fixé l'attention de deux rois, qui 
avait été tour-h-tour il la tête d'une grande maison de commerce, associé à 
des entreprises maritimes lucratives |x>ur leurs chefs, et fournisseur de la 
flotte dans les armements de 1507, s’honora par son indigence, comme la 
plupart des premiers conquistadores, et comme beaucoup d'hommes dans les 
tourmentes révolutionnaires de nos jours. L’agitation devient souvent un 
intérêt de la vie intellectuelle assez puissant pour faire oublier des intérêts 
purement matériels” ‘. 

Amerfgo Vespucci no laissa pas d’enfants. Il a légué ses papiers à sou 
neveu le pilote Jean Vespucci, fils de son frère aîné Antoine Vespucci (pa- 
ges 3 (note "), 89 et 90). 

» S<a! ecduU du 28 mare 1512, puWlro par XavarreU*, I. TIT, p. 395. Poil» fat lo premier Rocowwenr do Voipiiecl. do 1512 5 ISlrt ; 
ArbasLicn t iNitw. qui suivit h Soin en IMS, •V«t r.-rtrt. & payi-r lea lü.iMt) mnravedis i la veuv* d» Vespuecl, Jusqu'il ce qu’on l'y 
contraint par lu décret du 1« 11'ivrnabro 1523, qui lut ordonna de payer In* pensions arriéri-fM. D'iftn Maria Ocre» est morte I on 
m* solvant* tas di cembro 1 M-li. fit U m«m* pension fut «Ic^Uree rèvertnbl* à sa «mir Cntalma tVrezo. 

Nous devons ajouter que Voqmccl avait ralt à satiII* son tiwumral, et que le cbaaoltvo Manuel Cnutlo fut pur lui Indiqué eomiïi* 
•on cxéculcar testamentaire. Vous avons fuit toute* «met de dlligcaoe-*, «Lui» Int «rcblvee dos polaire* £ St ville, pour obtenir la 
•opin de ce testaaiçiii; mais «a» le moiDdra.succea. Il ac faut p<M ociwndact démpérer de lurenoocirer au Jour, l’eut être vten- 
dra-t-ll éclaircir encore quelque* doute*. 

t HutnboMt, Ex. Crit., L V, ;«gns 170 et ITT. 



Addith'V a i.a page 111. — Ayant montré (qnand cette dernière feuille était déjà sous presse) 
la carte qui ucompagne ce travail à Mr. Üuglielrao Acton, commandant de la frégate italienne 
Principe Umberto en rade an Callao, ce murin éclairé, très familier avec la littérature des 
voyagea, et lequel déjà quelques jours nvant. noua avait favorisé avec une marque très distinguée 
de sa bienveillance, a eu la boDté de nous informer que, en faveur de l'opinion de lu découverte 
primitive de la Géorgie par Vespucci, nous avions aussi l'autorité d'un des premiers voyageurs 
anglais. Effectivement, en nous avant envoyé de bord l’ouvrage Bur l'expédition de YAdventure 
et la Reagle, imprimée à Londres en 1839, nous y trouvous ( Appendix au vol. II, p. 304 ) que 
le bien regretté Fitz-Uoy n’avait le moindre doute de ce que la terre découverte était la Géorgie 
( I hâve no douU whalever uns Georgia ). 




seM 6482 44/ 

EKBATA ADDITIO.NXEIS (™».«.i), 

fwi. 

1 — ligne 4** des notes — Colomb ; 

5 — vers la fin — G hillany ; 

22 — ligne 1"* — viginti ; 

47 — avant dernière ligne du texte italien — neninano ; 

84 — lignes 27 et 4 G — netallo (sic) . . . . e dicono ; 

104 — lignes 14 20 — habitants du golfo des perles on Curiana, et ceux de la baie les habi- 

tante du port de Guarapiche (voir p. 8, vers la fin de la Remarque). 
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que sur ta lettre de 1503 ; Nombreuses éditions du texte lutin ; p. IL — Edition* eu allemand 
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de VerecIleBC et collection en dialecte vénitien de Yicenxa (1507) ; p. ]JL — Véritable nom 
de l'éditeur de cette dernière collection; p. LL — Signes employés dans ce livre; p. LL — 
Texte de ta lettre de 1503 en latin et reproduction du texte vénitien, p. 13-26. — Etude bi- 
Uioçraphique sur la lettre de 1504 : A qui fut-elle adressée, et en quelle langue fut-elle d'abord 
publiée? p- 27-29. — Exemplaires «pii existent des premières éditions; p. ÏSL — Copie ma- 
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latin est faite par Mathieu Ringman; p. 30-31. — La traduction française et l'allemande ; 
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et en latin ; p. ÜiL: 1^ voyage, p. 34-48 ; 2*". tx 35-55 ; 3~, p. 56-61 ; 4". p 61-64. 

DEUXIEME PARTIE. Lettres^ attribuées a vespccci et imiiuméf.* pour la fremikre fois 
deux oc trois SIECLES APRES SA Mnirr, p. 65-85. — Notice critique sur trois lettres publiées 
la première fois en 1745, 1789 et 1827 ; Soiqtçons de Camus sur l’authenticité de la première, 
et opinion de Kantarcm sur cette dernière ; Paroles de Harr.boldt sur lu fabrication de faux' 
originaux ; p. üL. — Picr Voglienti ; Opinions de Canovai ; Fac-similé de la signature de 
Vespncci ; p. 6H. — Texte publié par Bandini; p. 69-77. — Texte publié par Bnldelli; p. 
18-82. — Texte publié par Bortolozzi; p. 83-86. — Remarque à propos d’une autre lettre 
attribuée à Vespuecijwir Hondini ; p. 86. 

TROISIEME PARTIE. A.valvhk critique de la vie de Yespucci, p. 87-119. — § L Yespucci 
avant ses voyages de décou certes, p. 89-93 : Sa naissance et ses études; Lettre écrite pur lui 
de Trebbio, eu latin ; p. JÜL — Son puisage en Espagne ; Lettre signée par lui et par Nicco- 
lini, le 3Û janvier 1492 (1493 à notre manière de compter); p. 90. — Berardi ; Texte de 
son contrat ; p. 91-92. — § LL Premier voyage, p. 93-102: Extraits de la Ileal Provision 
du lû avril 1495, affranchissant le commerce et la navigation des Indes: p. ÜIL — Le Roi Fer- 
dinand en personne s’en profitte, envoyant une flotte de quatre navires avant de signer, le 2 
juin 1497, la révocation de cette concession; p. 94 — Arrivée de cette flotte à Honduras 
(16° de lat. N. et 75° O. des Canaries), à Vera-Cruz et à Pannco ou Tampico; p. 95. — Cuba 
reconnue comme ile; p. 96. — Arguments tirés de la carte île Cosa, de la carte de Ptolémé 
de Rome (1508), et de la Charta Marina Portugalensium (1504) ; p. £LL — Autres témoi- 
gnages en faveur d’une découverte de la côte d’Honduras avant 1502 ; p. 9îL — Pinaoti et 
8oIis chefs de cette expédition ; I>u golfe du Mexique la flotte passe vers le nord, jusqu’au golfe 
de t'heaseapeak, et partie d’ici, arrive ou grou|>c des ile* d’ify, qui ne peut être que celui des 
Bermudes, rencontrées pins tard dépeuplées; p. ÛiL — Extraits de Vespucci, et sou arrivée à 
Cadix avec 22 prisonniers ; p. 100-101. — lettre de Vianello; p. 1Q2 (comparer avec p. L17). 

— $ III. Deuxième voyage, p. 103-10" : Départ de Cudix; Découverte de la cote du Brésil 
à l'ouest de Rio-Grande-do-Xorte (5° SA* Navigation de ifl lieues vers l'est (cap de San 
Roque) ; p. 103. — Aterrage an port de Cayenne, et & un autre dans le golfe de Paria (voir 
p. & et 119) ; visite aux îles Triuidod, Curaçao et Haïti; Entrée de retour à Cadix le mois de 
septembre 1500; p. 104. — Preuves en faveur de ce voyage, fait sans doute avec llojeda et 
Cqsa ; Dépositions d’IIojcda, de Nicolas Pcrcz et de Cristôbal Garcia ; p. 105-107. — § I V. 
Troisième voyage, p. 107-113 • Arrivée au cap Sun-Roque et scènes qu’y curent lieu ; p. 109. 

— Découvertes da cap San-Agostinho, rio de San-Francisco, Bahia, cap Saint-Thoraé, Rio- 
Janeiro, ile de Saint-Sébastien, port de Saint- Vincent, Cannnea, et un dernier |>ort à treil- 
le.... (?) degrés Sj Départ vers le S. E. ; p. 110. — Découverte primitive de la Géorgie 
Australe; p. LU (voir aussi sur celle-ci p. 1 10) ; Retour en Europe par Serra-l/?oa et Aço- 
res; arrivée à Lisbonne le 2 septembre 1502; Vespncci en fait part à son ancien patron 
Medici; p. 112. — Il lui dit que les terres visitées appartiennent i\ un nouveau continent qui 
n’était pas l’Asie ; p. 1 13. — § V. Quatrième voyage, p. 113-115: Six vaisseaux, destinés à 
aller jusqu’à Malacn par lu chemin d'ouest ; p. 113. — Départ le mois do juin ; Gonçaio Coclbo 
en est le chef; Relâche à Santiago; Naufrage «lu vaisseau chef à File Femamlo-Noronha; 
Séparacion de la flotte ; Vespucd relâche à Bahia, et suit vers le sud ; Fondation d’une facto- 
rerie au jiort du cap Frio ; p. 114. — Discussion et preuves ; Sort dus antres navires ; p. LÜl 

— Le pilote Jean Alfousc, naturel du Portugal, note; p. 115-116. — § VI. Retour en Espa- 
gne. Possibitnié d'un cinquième voyage, p. 116-119: Yespucci est. appelé à Toro ; Ou pré- 
pare une nouvelle flotte ; Mariage de Vespncci ; p. 116. — Sa nafnralization en Castille ; Son 
voyage à la Cour vers lu mois de septembre 1506; Son retour en Andalousie, s’y occupant 
d’approvisionement des flottes; Possibilité d’un cinquième voyage avec Casa au golfe de Da- 
ricn et à l’Atrato, de mars à novembre 1507, si l’on trouvait que Vianello était ;i Borgos :i 
cette année et non pua eu 1498; p. 117 — Yespucci fait pilota mayor, avec très grandes pré- 
rogatives ; îjettre royale dn ti août. 1508, qni les désigne ; p. 118. — Mort de Yespucci ; Pen- 
sion à sa veuve, réversible il sa sœur; Testament de Yespucci ; p. 119. 
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